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Chez ADbRIEN MoETGENs, à la Lunette, 


M. DCC. XLVIIL 


LE LIBRAIRE AU LECTEUR. 
A Leëteur , le grand débit qu'ont 


eh la premiere impreffion de ce L= 
vre 4 Paris , @ la feconde que j'ai faite 
CG augmentée pour l'utilité de ceux 
qui aiment à fe divertir & à s'inf- 
truire en même temps des expériences les 
plus propres à découvrir © à expliquer 
les Phénomenes les plus obfcurs de la Nan 
ture, maobligé d'en donner une trot- 
fiéme Edition plus corretle & plus exaïle 
que les précédentes. J'ai joint à la fin de 
cet Ouvrage un petit Traïté fort curieux 
touchant la connoiffance des Canfes ma- 
grétiques , des Cures [ympathiques , des 
Tranfplantations & comment agiffent les 
Philtres. Ce Traité vient d'une Perfonne 
Jeavante & curienfe, @ qui par fon génie, 
Jon étude & fes expériences à découvert 
plafieurs beaux fecrets de la Nature. Cer- 
te Perfonne étant morte , ce Traité a de 
meuré long-temps enfevels avec quantité 
d'antres beaux Mannfcrits de ce grand 
homme qui anroient éré d'une fort grande 
#tilité an Public, étant remplis de tout 
ce que Paracelfe, Cardan , Crolius , Van- 
Helmont, Dighby & autres curieux & 
célébres Natnralifies ont de plus remar- 

# 


_quable, @ ne pouvant par conféquent que 
donner de grandes lumieres pour la décou- 
«verte de divers feerets & remedes fpécifi- 
ques, dont cet Auteur avoit une parfaite 
sonnoiffance. J'efpere de donner bien-tot 
quelqu'antre de [es Traités : Cependant ; 
Ami Letleur, jouis de celus que je te 
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À MONSIEUR 
MONSIEUR 


PO LEA RT;: 
CONSEILLER DU ROY, 


Au Parlement de Paris, 


Monsieur, 


Quand l'honneur , que j'ai d'être 4 
vous , ne me feroit pas un devoir de vous 
préfenter cer Ouvrage, je me Jéroës dé- 
terminé par 2aclination @* par rA1/0n » 
A vous choifir pour fon Proteileur, Je 
reçois depuis quelques annéès tant de 
marques de votre bônté, @ je fuis fi pé- 
nétré de mes obligations la- deffus , que 
J'en ai conçh une forte palion de vous 
en témoigner ma reconnoiflance dans 
toutes les occafions qui s’en préfenteront. 
D'ailleurs je vondrois bien prévenrr le 
monde en faveur de la Phyfique occul- 
te; je ne puis mieux y rénffir, M ON- 
SIEUR , qu'en marquant publiquement , 
que vous y prenez quelque intérét. Car 
enfin, comme vous &tes reconnais pour nn 


# 4 Magif- 


HT 


# 
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AMagiffrat , dont tous les jugemens [ont 
formes [ur les révles de la Vérité & de 
la juffice, quand on verra votre nom 
à la tête de ce Livre, on regarder plus 
favorablement la canfe que j'y défends : 
puifque l’on fçait que vons ne cédés rien 
a la faveur , qu'il nef point de confide- 
ration au monde, qui vous puille jamais 
faire écarter de la plus exaile Equité, 
C'eff cette réparation fi belle & ff bien 


établie, qui fait que l'on s'ejt accoñtue 


mé, MONSIEUR, 4 recevoir vos fenti=. 


mens , comme des Qracles ; & que cenx 
que vous condamnés , ne laiflent pas de 
Je joindre à ce grand nombre de per- 
fonnes qui publient vos louanges. Mais 
parmi tous ceux qui rendent ce juffe 
devoir a votre vert @ à votre Mérite» 
J'ofe dire que fi quelqu'un m'égale, per- 
fonne affnrément ne me furpalle dans le 
ele avec lequel je m'en acquitte, paif- 
que je fnis avec un profond refpeit, & 
æn attachement inviolable , 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & trèss 
obéiffant ferviteur. . 


PREFACE 


1} Epuis que Îles hommes {e 


mélent de philofopher , on 
ma point examiné une matiére 
plus curieufe , & plus importan- 
te, que celle qui eft traitée dans 
cet ouvrage, Et je puis dire que 
fi l’on avoit une fois explique 
clairement la caufe du mouve- 
ment de la Baguette Divinatoire 
fur les fources d’eau , fur les mi- 
nicres , fur les trefors cachés , & 
fur les traces des criminels fugi- 
tifs, il n'y auroit plus rien de fi 
occulte dans la nature , qui ne 
füt bientôt developé, & mis dans 
un grand jour. 

Car fi on connoïfloit , com- 
ment les écoulemens des corpuf 
cules qui s'exhalenr des eaux foû- 
terfaines , des métaux, & du corps 
de certains hommes, s’infinuent 
par la refpiration infenfible dans 
les pores d’un autre homme, on 
comprendroit bientôt pourquoi 

dubai les 
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maladies contagieufes & popu- 
laires attaquent Je uns, & épar- 
gnent les autres ; on découvriroit 
cie route de par où coule 
ce flux & reflux d’humeurs ma- 
lignes qui fortent d’un corps par 
la “tranfpiration , & que la refpi- 
ration fait rentrer dans un autre. 
Et fi ce dd. étoit bien recon- 
nu, la Médecine trouveroit en- 
tu facilement le fecret de pré- 
ferver , ou de guérir les hommes 
de tant de maladies, dont la pro- 
pagation fe fait par les écoule- 
mens des corpufcules contagieux 
qui font répandus dans Pair. Pose 
eft, ce me femble, de la derniere 
importance. 

Mais de quelle utilité ne feroit 
point l'ufage de la Baguette Divi- 
natoire pour Ja PAU des 
fources d’eau, dont on ne fauroit 
{e pañler dans Hi vie, & pour la re- 
cherche des métaux les plus no- 
bles, qui font aujourd’hui tout 

le 


PAR PMPSA CE 
le lien de la fociéré humaine : 

Certainement le crand éciat que 
lhiftoire du Payfan de Dauphi- 
ne a fait dans le monde, & lPem- 
preflement que chacun a marqué 
pour s'en informer , montrent 
mieux que ce que je pourrois dire, 
combien le Public croit qu'il eft 
important d'expliquer cette Phy- 
fique fi furprenante. 

Je {çai bien que certains Sçavans 
ombrageux ne feront pas grand ” 
cas de tout ce qu’on pourroit dire 
de bon fur ce qui regarde le mou- 
vement de la Baguette, & qu’ils 
continueront de la regarder com- 
me la chofe du monde la moins 
digne de leur attention. Ils en 
penferont ce qu’il leur plaira; 
mais je puis leur ci ter d’ autres Sça- 
vans qui n’ont pas cri employer 
mal leur tems de tourner leurs 
études de ce côte la. Nous voyons 
parmi les Mémoires de lAcadé- 
mic Royale des Sciences d'Angle. 

RE terres 
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terre , le deflein que cette illuf- 
tre Société a pris de:s ‘informer de 
tout ce qui concerne la Baguette 
Divinatoire pour la recherche des 
Miniéres. En effet, parmi cent 
articles que M. Boyle a dreffes fur 
le cheqirte des None lexvirr. 
repréiente le plan Gi quoi il 
fouhaittoit qu'on fe réglat pour 
faire des recherches fur la Baguet- 
te. Le voici: Urrum ViRGULA 
DiviNATORIiA adhibeatur ad 
invcfirationcm venarum propofita- 
um foainarum: © fi fic, quo id 
fiat, Juccflu ? art. 18. G'eftainfi 
qu’il eft rapporté dans les Æé/es 
Philofophiques de la Société Koya- 
lé de Sciences d'Angleterre du 
mois de Novembre pr pag. 
344 
il y a donc des gens qui n’ont 
pas fi fort méprifé la chofe. Flus 
fincères que ces Sçavans dont je 
viens de parler, 1e confeffent que 
les Phénoménes de la Baguette 
Divinatoire 
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Divinatoire font merveilleux, & 
qu'ils méritent bien lattention 
des hommes les plus fages. Mais 
parmi ceux - là quelques -'uns fe 
Raiflant prévenir par des terreurs 
paniques ss imaginent que la Ba- 
guette n’a point d'autre mouve- 
ment que celui que le démon lui 
imprime. [ls ne peuvent pas croi- 
re qu’il fe puifle faire quelque 
chofe dans la Nature au-delà de 
leur connoiffance. Tout ce qu'ils 
ne comprennent pas ,; ne _peut 
être naturel. 

C’eft de là que le monde seft 
rempli de tant de fables grôflie- 
res, & ridicules touchant és To. 
ciers, Ceux qui fçavoient un peu 
de Grec, & d’Hébreu ? pPta 
quelques centaines d'années, pal- 
{oient pour des Magiciens. Il eft 
arrive plufieurs fois: à des igno- 
rans de prendre des figures de 
Mathématique pour da caracté- 
res magiques. Jean Schipl _ 

e 
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de l'ordre des Hermites de S, 
Auguftin,du Couvent d'Ofenbrug 
dans la Comté d'Edenbourg , par- 
lant de l'imprimerie vers Pan 
1440. dit que dans ces premiers 
commencemens , les fuperftitieux 
& lesi ignorans F faifoient pañler 
pour un art, oùily pouvoit avoir 
de la magie la plus criminelle. Il 
n'y a point de Bateleurs , dont les 
fi btilités ne pañlent pour des for- 
ce leries auprès de beaucoup de 
nonde. C’eft encore par le même 
efprit que nous voyons aujour- 
d’'hui accufer de magie les opé- 
rations de la Baguette ; parce que 

Ja caufe n’en eft pas connuë. 
Van - Helmont a fort bien re- 
marqué qu’on ne fçauroit trop dé- 
plorer le mal que ces préjugés 
font dans les fciences, & fur tout 
dans la Loete Ÿ at-il rien, 
dit il, de plus furprenant, & de 
plus déplorable que de voir Îles 
arts vils & mécaniques fe perfec- 
tionner 
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tionner tous les jours, pendant 
que la Phylque demeure toû- 
Jours quafi dans le Wu état. 
Rien ne retarde tant le progrès 
de la fcience naturelle, que les 
criailleries & les cenfures injuftes 
des ignorans ; parce qu’elles épou- 
vantent, arrêtent, & font même 
reculer ceux que quelque ouver- 
ture d’efprit, & une longue étu- 
de auroient mis en état de contri- 
buer à perfedionner la Phyfique : 
Quod dolendurs Jimmopere > aique 
admirandum HAGIS artes MECANIEAS 
proficere guotidie , , folum verd natu- 
ralium fludium cenfuris iniquis ter- 
vert , € retroire, Van-Helmont, 
de curs Magnet, Wulner, mur. 36. 

Je déclare que je n'ai point 
été retenu par cet épouventail ; 
car enfin nous fommes dans un 
fiécle éclairé ,; de qui on doit 
attendre plus de juitice que de 
ceux fur lefquels Pignorance , 
& la barbarie avoient répandu 


de 


é 
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de fi épaifles ténébres. J’ ai euen 
vüë fur tout de montrer , qu’ou- 
tre les utilités qu'on peut tirer 
de la Baguette , ces nouveaux 
Poe peuvent apporter 
beaucoup de lumiéres à la Phy- 
fique & à la Médecine. Le Pu- 
blic jugera fi mes efforts doivent : 
ètre comptés pour quelque chofe. 

On trouvera que cette matiere 
aflez obfcure d’elle - même, QUES 
tgaice par des expériences très- : 
FE , & très - curieufes, que 
j'ai accommodées à la portée de 
tout le monde, & qui font tout- 
à-fait propres pour accoûtumer 
Pefprit à croire que la Nature 
employe des ‘agens invifibles 
quand elle opère k plus gran- 
des cer C’eft ce que j'ap- 
pelle la Phyfique occultes pour la 
diftinguer de ce que la Nature 
fait à découvert, & par des 
caufes fenfibles. | 
Jay crû que pour _— 
Fe a 
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la Phyfique occulte de la Baguette 
Divinatoire, je devois préférer la 
Philofophie des Corpufcules à 
à toutes les autres ; non-feule- 
ment parcequ’elle eft la feule qui 
uifle fervir utilement à dévelop- 
per les fecrets de la Nature; mais 
parce qu’elle eft encore plus an- 
cie * que toutes celles, dont la 
_connoiflance elt venuë jufqu’à 
nous. Car avant Leucippe, Maître 
de Démocrite, le. premier felon 


 Minucius Félix qui ait employé 


_les Atômes dans la Philofophie, 
un certain MOsCcHUS or riginai- | 
re de Phénicie expliquoir les Phe. 
noménes de la Nature par les cor- 
pucules ; c'eft. À-dire, par les par- 
ticules, ou petites parties infnf- 
bles de la matiere: Strabon qui 
rapporte cela , ajoûte que Mos- 
CHUS vivoit avant la guerre de 
Troye , & par conféquent plufieurs 
Siécles avant qu’e aucun -des Philo- 


ne oi Grecs parüt dans le monde. 
Voilà 
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Voilà l'ancienne origine de la 
Philofophie des corpufules 5 & 
puifqu’elle eft Phénicienne , on 
a tout fujet de croire que çà été 
celle des Hébreux d’où elle a paf 
{e chez les Grecs. 

Perfonne dans ces derniers 
temps n'a fi bien cultivé la Phi- 
lofophie que M. Boyle, comme 
on le peut voir par tant de beaux 
endroits de fes obfervations que 
J'ai rapportées dans ce Traité. Et 
fi le P. Lana Jéfuite n'étoit pas 
mort fi- tôt , il l’auroit encore 
portée beaucoup plus loin : com- 
me il eft aifé de le juger par fon 
grand & excellent ouvrage inti- 
tulé ; Magiflerium artis, © na- 
turæ : où lon peut remarquer que 
cet homme fi laborieux philo{o- 
phoit, comme on dit, les expé- 
riences à la main, fans quoi en 
matiere de Phyfique on ne fait 
pas où conduifent les raifonne- 
mens ; comme onne fait pas, fi 

l'on 
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lon ne s’égare point, quand on 
marche fans guide dans un Païs 
inconnu, Un Phyficien difoit le P. 
Kirker Jéfuite, quiphilofophe fans 
faire des expériences , eft comme 
un aveugle qui auroit la folie de 
vouloir difputer des couleurs : 1% 
Phyficis rebus fine experimento philo- 
_ fophari, idem fl ac fi cecus de colore 
juaicinn Jerre infipientins prafume 
ret. Mund. Subterr.l, x.c. 3. p. 188. 
I femble qu’il auroit toujours 
manqué quelque chofe à mon ou- 
vrage, fije r’avois pas vu Jacques 
Aymar;& qu’on auroit pu m’objec-. 
ter que je n’aurois raifonné que fur 
des Kelations , dont tout le mon- 
de ne s’accommode pas. Enfin cet. 
homme fi fameux eft venu à Paris 
le 11.de Janvier 1693. par l’ordre 

d'un grand Prince. Je l'ai vu zou 3 
lgres par jour prefque un mois 
durant; & on peut croire que dans 
tout ce tems-la jel aitourné, & re- 
tourné commeje devois. Il eft cer- 
tain 
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tain que la Baguette Divinatoire 
lui tourneentre les mains {ur les 
eaux, furles métaux , & fur les 
traces des voleurs & des meur- 
triers fugitifs.Il n’en {çait pas la rai- 
fon, & s’il en connoifloit la caufe 
phyfique , & qu'il eût aflez d’éten- 
duë d’efprit pour raifonner deflus, 
. je puis aflurer que, quand ilentre- 
_ prendroit une expérience , il n’y 

manqueroitjamais. Mais un Païfan 
qui ne fçait ni lire, ni écrire, 
{çaura bien moins ce que c’eft 
qu'atmolphere , volume, écoulemens 
de corpufcules répandus dans l'air, 
1 ignore encore plus comment 
ces corpufcules peuvent fe déran- 
ger , & cefler de produire le mou- 
vement & l’inclinaifon de la Ba- 
guette. Il n’eft pas capable non- 
plus de reconnoïtre combien il 
Jui importe pour réuflir, de fça- 
voir s’il eft lui-même dans un état 
tel qu'il faut , pour être fenfble 
aux imprefions des corpufcules 


qui 
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qui s’exhalent des corps , fur 
quoi la Baguette s'incline ; car il 
ne faut prefque rien pour déran- 
ger lordre des caufes naturelles 
& pour faire nrnet une expé- 
rience. M. Boyle a fait un Traité 
entier fur cette matiere. On y 
peut apprendre, comme une feu. 
le circonftance de plus, ou de 
moins, empèche l action ordinaire 
de la Nature. 

Ainfi quoique os Aymar 
{oit un homme fimple & de bon- 
nes mœurs , il lui peut arriver 
d'entreprendre ce qu’il n’éxécu- 
tera pas totijours bien ; par la 
raifon qu'il ne fait pas qu 1 doit 
être dans une certaine difpofition 
préfente de fenfibilité, afin que 
‘les corpufcules répandus dans 
Pair puiflent lui caufer quelque 
{enfation ; & que cette difpofi- 
tion fi rare peut être facilement 
renverfée par un mouvement de 
crainte , ou par d’autres émo- 

tions 
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tions fubites , & véhémentes, 

Quoiqu'il ne puifle pas demé- 
ler tout cela ; cependant il re- 
connoïît qu'il fe peut bien trom- 
per, & qu'il ne fait pas précife- 
ment toutes les fois que fa Ba- 
guette tourne, fi c'eft fur de 
Peau , fur du métal, ou fur un 
cadavre , parcequ'elle fe meut 
fur tout ce qui tran{pire beau- 
coup. S'il aflüre que c’eft un 
meurtrier qu'il fuit; ceft qu'il 
reconnoit que Ja fentation qu’il 
a prif e aulieu de laflafinat, eft 
la même qui dure le long du che- 
min , & dont il eft toûüjours 
cgalement agité. Voila fon Gz- 
| ETIUME. 

Si Jacques Aymar fe hazarde 
donc à des effais, qui ne lui reüf- 
fiflent pas , on ne s’en étonnera 
point , pour peu qu'on fe foit 
formé une jufte idée de la con- 
duite de la Nature, & qu’on ait 
étudié la Phyfque par les expe- 

rICNCESe 
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riences. Car on fçaura que le 
méchanifime de la Nature de- 
mande unc proportion fi exacte 
dans l’arrangement, dans Îa for- 
ce, & dans le mouvement des 
caufes , que le moindre obita- 
cle en renverfe les effets, Les 
meilleurs chiens de chañe né 
tombent-il pas quelquefois en dé- 
faut > Pourquoi donc veut - on 
qu'Aymar foit toüjours égale- 
ment fenfible aux imprefhons de 
Pair > Mais afin de rectifier les 
idées de ces gens qui voudroient 
qu'il réüffit toûjours, il n’y a qu’à 
les renvoyer à l’{sclinaifon de la 
verge de fer aimantée , par la- 
quelle j'explique Pixclinaifon de 
la Baguette Divinatoire. Ils ver- 
ront que la methode , dont on 
fe fert pour trouver cette Ixcli- 
naifon ; demande une exaétitu- 
de fi fcrupüleufe » que d’ordi- 
paire de vingt expériences il ne 
s’en rencontrera pas quatre qui 

: foient 
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foient entierement femblables. 
Ainfi le bons fens veut que les 
elais qui ne réüfliflent pas, ne fa 
fent point de preéjugé contre les 
expériences conftanites. 

Je ne nie pourtant pas qu’il 
n’y ait des fourbés qui en don- 
nent à croire , & qui pouflent 
lufage de la Baguette à trop de 
chofes ; comme il arrive aux char- 
latans qui ayant effectivement un 
bon remede particulier , le ren- 
dent eux-mêmes méprifable, en 
voulant le faire pafler pour uni- 
verfel, 

Et j'ajoüte à cela qu’on décou- 
vrira des gens, qui ayant une 
fenfbilité plus vive & plus de- 
licate, auroient encore plus abon- 
damment que lui la faculté de 
trouver les fources , les minié: 
res , les tréfors cachés, les vo- 
Icurs, & les meurtiers fugitifs. 
On nous mande déja de Lyon 
qu'il y a un garçon de 18, ans, 


qui 


PR EP A C:E. 

qui là-deflus furpañle de beaucoup 
Jacques Aymar. Et chacun peut 
voir à Paris chez Monfieur Geof 
froy ancien Echevin de cette Vil- 
le, un jeune homme qui trouve 
l'or caché en terre par une vio- 
lente émotion qu'il reflent, du 
moment qu’il marche deflus, 


HAT LI 


PILISIOUSE 


OCCOULTE, 


CO © 
TRAITÉ DE LA BAGUETTE 
DIVINATOIRE. 


CHAPITRE PREMIER: 


Il y 4 une Baguette Divinatoire : ce que 
c'ff 3 © comment on s’en ferr. 


gi Uov qu'il y ait plus de 
SE deux cent ans, que les Mi- 
en el néraliftes fe fervent d’une 
ARC} Baguette de coudrier, pour 


trouver Îles miniéres d’or & d’ar- 
gent; & qu'il y ait un fiécle que Îes 
; Fon- 


+ Traité 

Fontainiers” l'employent à chercher des 
fources d’eau , on n’avoit point re- 
marqué qu’elle eût été mife à d'au 
tres ufages. Cependant nous venons 
d'apprendre qu’un Payfan de Dauphiné 
s’en fert, pour fuivre à la pifte des vo- 
leurs & des meurtriers. J’avouë que 
ce fair a quelque chofe de fi extraordi- 
paire , qu'on ne fcauroit apporter trop 
de diligence pour s’en aflurer ; afin de 
ne pas admirer ridiculement des prodi- 
ges que le peuple raconte & qui n’au- 
roient jamais été. C’eft une chofe en 
effet bien plaifante , de voir de célébres 
Phyfciens , faire une levée de bouclier, 
difputer avec tout l'appareil dela Philo- 
fophie, pour fçavoir , fi la Nature a pü 
faire certains miracles , que le temps 
nous apprend enfuite être fuppofés, & 
fabuleux. Cette mauvaife conduite a 
. extrémement décrié la Science naturel- 
le , & a fait croire qu’elle étoit toute oc- 
_ cupée à expliquer des vifions & des chi- 
meres, Il faut donc saflurer du fait, 
avant que de travailler à l'expliquer ; $ 


dumoins fi l’on veut philofopher régue 


liérement. 


{. On a difputé long- -temps , comment ; 


la Rémore , peut arrêter un navire fi 
promptement, dans le temps même qu'il 


ENS pr EE ARE 


Va. 


à de la Baguette Diviaatoire. $ 
va à pleines voiles : & aujourd’hui on 
affure que cette hiftoire eft fabuleufe , 
& que le poiflon qu'on a trouvé par ha- 
zard attaché à la prouë du Navire arré- 
té, n’étoit point la caufe de ce repos; 

mais peut-être des cavernes qui font au 
fond de la mer , dans lefquelles l’eau 
s’engouffre, & qui retiennent ainfi quel. 
que temps les Navires , qui paflent par 
deflus. 

Les Naturaliftes ne fe tourmentent 
pas peu à trouver la caufe, pourquoi 
Ja Plante qui eft nommée Lunaria ma- 
jor, déferre un cheval qui marche def. 
fus , comme Diofcoride le rapporte. 
Cependant aujourd’hui on regarde cela 
comme un conte fait à plaifir. Car {up- 
polons que les feüilles de certe plante 
s’attachent intimement au fer d’un che 
val; tout ce qui peut arriver de-là, c’eft 
que les cloux qui tiennent le fer , étant 
plus forts que n’eft la tige de la Plante, 
ils la rompront , ou l’arracheront de Îz 
terre. | 

Pline , & plufeurs Phyficiens crc. 
 dules, qui l'ont copié, difent tant de 
pauvretés femblables, que la Phyfique 
ancienne eft aujourd'hui dans un décri 
univerfel parmi ceux-mêmes qui font 
_ profeffion de préférer les anciennes er- 
1 . \9 "OORENERE 2 TR 
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reurs aux vérités nouvellement décou- 
vertes. Mais fur ce fujet , rien n’eft plus 
divertiffant que ce qui arriva à la fin du 
fiécle pallé , au fujer d’un garçon, qui 
roula par plufñeurs Villes en montrant 
une dent d’or , qu’il difoit lui être ve- 
puë, L’an 1595. vers la fête de Pâque, 
le bruit fe répandit qu’il y avoit au Vil- 
lage de Weïldorft en Siléfie dans la 
Bohème un enfant de fept ans , à qui les 
dents étoient tombées, & qu’en la pla- 
ce de la derniere dent macheliere , ül 
lui en étoit venuëune d’or. Jamais hif- 
toire ne fit plus de bruit. Les Sçavans 
s'en mêlerenr. Voilà aufli-tor, les Mé- 
decins & les Philofophes en campagne, 
- pour en connoître , & pour en porter 
jugement , comme d’un cas de leur 
compétence. Un de ceux qui fe difiin- 
guérent des prémiers, fut Jacobes Horf- 
ris Profefleur en Médecine dans PU- 
niverfité de Hemlftad. Ce Médecin 
Sans un écrit qu'il fit imprimer, mon- 
troit que cette dent d’or , étoit en partie 
un ouvrage de la Nature & en partie 
un Prodige ; & que, de quelque maniere 
qu’on a confiderât , c’étoit vifblement 
une confolation que le Ciel envoyoit 
aux Chrétiens de la Bohème, fur qui 
les Turcs exerçoient alors les dernieres 
cruautés. Dans 
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_ Dansle même-temps Afarrinus Rulan- 
dus donna encore au Public l’Hiitoire 
de la dent dor ; il eft vrai que deux ans 
après Jobanes Ingolffeterus réfata P'Hif- 
toire de Rxlandus, qui fans perdre au- 
cunement courage , défendit dans -la 
même année 1597. fon ouvrage contre 
lesattaques d’/rgolffererus. 
Andreas Libavius entra (ar lesrangs, 
& publia un livre où il rapporte ce qui 
s’étoit dit pour & contre la dent d'or, 
qui donnoit alors lieu à de grofles que- 
relles, & qui n'étoit pourtant qu'une 
tromperie allez grofliere, comme on 
Va fçu depuis. Cet enfant fur mené à 
Breflaw, où chacun couroitavec le der- 
nier empreffement , afin de voir une. 
nouveauté fi merveilleufe, L'on pro- 
duifix l'enfant dans une aflemblée de 
Docteurs fort intrigués pour examiner 
la fameufe dent d'or, parmi lefquels fe 
trouva Chriffophorus Rhumbauinius Pro- 
fefleur en Médecine, homme qui vou- 
loir bien voir avant que de croire, D’a- 
bord un Orfévre voulant s’aflurer , f 
c'étoit de l'or , y frotta fa Pierre de 
touche ; à l’œil la ligne marquée fur la 
Pierre paroilloir être de véritable or; 
mais quandon eut mis de l’eau forte fur 
 ctteligne , elle difparut, & découvrit. 
une 
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une partie de la fourberie. Chriffopho- 
rus Rhumbanmins homme d’efprit, & 
adroit, vifitant la dent encore plus exac= 
tement , apperçut un petit trou au- 


deflus ; de forte qu’après y avoir porté , 


un ftilet de fer, il trouva que c’étoit 


une feuille de cuivre peut-être dorée; 


& il auroit facilement enlevé cette 
fetille, f le fourbe qui promenoit l’en- 
fant a villeen ville, ne s à fût oppolé , 


& ne fe für hautement recrié fur le tort : : 


qu'on lui faifoit, en lui 6tant par - à 


loccafion d'attraper Pargenc des cu- 


# 


rieux & des fimples, Le fourbe & l'en. 


fant s’éclipferent, & on ne fçait pas bien 


aujourd’ hui ce qu'ils devinrent. 


Mais parce que les Scavans ont été dus: 
pés quelquefois, il n’eft pas raifonna- 
ble de vouloir toûjours douter. Il y au- 


roit vifiblement de Pinjuftice de ne 
croire perfonne , parce qu’on fçait bien 
qu’il y a des gens qui prennent plaifir à 


débites des fables. Ainfi quoique PHif£.. 
toire de la dent d’or foit faufle, il ne: 


faut pas par pur caprice rejetter celle de 


la Baguette de Coudrier , qui eft deve- 
nuë fi fameufe depuis ce qui fe paffa à 
Lyon au mois de Juillet dernier, "7 


C'eft done une erédulité blâmable de 


croire légérement ce qui choque la vrai 


fem. 
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femblance ; car c’eft fe mettre en danger 
d'adopter le menfonge aufli - bien que 
la vérité ; c’eft agir au hazard, & non 
pas en homme ; mais aufli ne pas croire 


ce qui porte tous les caractéres de l’évi- 


dence , c’eft une incrédulité hypocon- 
driaque, & un degré de folie qui ne 
différe guéres de la maladie de celui , à 
qui on ne pouvoit perfuader , qu’il 
avoit une tête, & qui n’en fut convain- 


cu , que par le poids d’un bonnet de 


plomb qu'on lui mit, & dont l’incom- 


modiré le fit bien-toc revenir de fon 


erreur. 

Quoiqu'il y ait long-temps, qu'on 
employe la Baguette Divinatoire , pour 
trouver des fources d’eau, des minie- 
res, des tréfors cachés ; qu’on s’en foit 
{ervi depuis peu , afin de fuivre à la 
pifte des meurtriers, & que cela foit de 
notoriété publique , & porte tous les 
caractéres de l'évidence même , il ne 
laife pas de fe trouver beaucoup de 
gens , qui révoquent ces choles en dou- 
te, [l y en a même qu’on compte parmi 
les fçavans , & parmi les Interprètes des 
fecrets les plus occultes de la nature, 
qui fans tour & fans façons nient abfo- 
jument ces faits. 

Certainement il y a bien des chofes à 


À 4 dire a : 


fv. 


Peu 
VTT 
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dire fur cette maniere de prononcer fur. 
un fair auf circonftancié, & aufh at- 
tefté que celui qui regarde le meurtrier 
de Lyon fuivi & découvert par le. 
moyen de cette Baguette. L’honnéteté 
publique , que lon fe doit réciproque- : 
ment, a établi parmi le monde poli : 
& civilifé , des Loix qui défendent de 
_{e foulever , & de fe roidir contre les 
relations des Magiftrats, contre les ex- 
plications des curieux & des fçavaus, 
& enfin contre le témoignage d’une in- 
finité de rémoins oculaires d’un bon 
fens-exquis & d’une critique exacte & 
févere, | 
Ne pourroit - on point dire encore, 
que c’eit avoir un peu trop bonne opi- 
nion de foi-mème, de fe porter à nier 
un fait, parcequ’on ne le croit pas pol. 
fible >» Comment, difoit Vanhelmont 
dans une occafon à-peu-près fembla- 
ble, ces gens fe pourront-ils excufer 
d’exceder en orgueil & en fuperbe, 
qui mefurant la toute - puiflance de 
Dieu felon la portée de leur efprit, 
nient les faits qu’ils ne peuvent conce- 
voir ? Qui les oblige de juger des autres 
par eux-mêmes, & de décider que ce 
qu’ils n’entendent pas, ne fera compris 
nn de perfonne ? Omnium animos ex [ue afti- 
Fe HAE » 
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_ mai, qui putat fiert non pole, quod 1h 
relligere non poteff. De Curat. Magçuer, 
UPalner: Mage : 2 
On dira à ces efprits forts, qui ca- 
chent leur ignorance & leur orgueil à 
lPombre de leur incrédulité, ce que le 
Pere Schott Jéfuite répondit à certaines 
gens, qui nioient que la Bagwerte 4e 
Condrier indiquât les eaux, & les MÉ» 
taux, Il ne faut point chicaner , il eft 
certain que cetre Baguerte tourne. fur 
les veines métalliques, fur les fources 
_d'eau, & fur les Tréfors qui fonr cachés 
dans la terre. Le fait eft conftanr, Mais 
la difficulté eft de fçavoir, fi cet effet de 
la Baguette eft naturel, ou bien s’il 
s'opere par le fecours du Démon: De 
binns ergo nullum eff, quin diéta virçula 
cffeitam praffet in vernis metallicis dete- 
gendis , e9 2 pecuntis ac thefaurts repes 
riendis. Controuerfin folum eff... Than. 
maturg. Phyfic. Hb. 4. cap. 1. pag.422, 
Il ne faut pas cependant exiger d’un 
homme qu’il croye, fans qu’il fçache 
pourquoi. Il faut même trouver bon 
qu'il apporte ici d’autant plus d’exa. 
men & de précaution, que le cas cft 
furprenant , & paroît une chofe route 
nouvelle, Mais auffi doit - il profter 
. des régles que nous avons pour nous 


conduire 
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conduire dans ces rencontres. Feu Mr, 
de Launoy , Docteur de Navarre, & fi 
célebre par les ouvrages de Critique, 


qu'il a compofés fur plufeurs points 


de PHiftoire Eccléfiaftique, donne qua- 
tre Régles, pour difcerner dans les faits 
la vérité d’avec le menfonge, re. 

1. Il veut que l’on croye les Auteurs : 
contemporains , lorfqu’ils ont de la 
probité , & qu’ils ne font pas contredits 
par des témoins du même âge. 

2. 1] veut qu'on s’en rapporte à ceux 
qui ont été les plus voifins du lieu où 
la chofe s’eft pañlée, 

3. 1] veut que le fait ne choque point 
la raifon, mais une raifon éclairée. 

4. Il veur que lon fe défie d’un fair 
qui eft rapporté différemment , & dont : 
les témoins ne conviennent pas fur plu. 
fieurs points. 

En appliquant ces quatres admirables 
Prefcriptions à VHiftoire du Payfan à la 
Baguette , on fçaura pourquoi on n'en 
peut pas douter , fi l’on fe veut condui- 
re par la raifon , qui nous apprend que 
les eaux font d’autant plus pures, qu’on 
les puife plus près de la fource , felon 
l'expreflion d’un Poëte ; 

Paris ex ip{o fonte bibuntur aque. 

Après out il faut être bien Etranger 

en 


RL 
e 
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en France, & dans les Livres mêmes, 
pour n'avoir jamais oui parler de la 
Baguette Divinatoire, Car enfin je puis 
aflurer avec vérité, que j'ai connu par 
pure rencontre , tant à Paris, qu’en dis 
verfes Provinces du Royaume, plus de 
cinquante perfonnes qui employoient 
cet inftrument fi fimple , afin de trou- 
ver des eaux, des minieres , & des tré- 
{ors cachés , & à qui elle tournoit véri- 
tablemententre les mains, 1] eff plus raz- 
fonnable , dit le Pere Malebranche , de 
croire un homme qui dit, j'ai vh ; qu'un 
million d'autres, qui parlent en l'air. Re- 
cherche de la Vérité, l:2. chap. 3.p.158. 

II. On a donné plufieurs noms diffé- 
sens à cette Baguette Divinatoire. On 
: Fa appellée Céducée , Verge Divine, Ba- 
- guette Divinatoire,Verge d’ Aaron, Ba- 
ton de Jacob. Et ceux qui ont été bien 
pénétrés de l'utilité de cette admirable 
invention, n’ont pas manqué de la rele. 
ver encore par d’autres noms éclatans 
comme font ceux de Verge /ufante, 
Verge srdente , Nerge furllante , Verge 
tranfcendante , Nerge tremblante, Verge 
-. tombante , Nerge fupérieure, que lui ont 
+. donnés les Italiens qui travaillent aux 
, mMinieres de Trente & de Tyrol ; & 
fur ces fépr noms, Bafile Valentin a fait 
HN RE une 
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une efpece de commentaire en fept cha 
pitres dans le deuxiéme Livre de fon 
Teftament. D'autres l'ont célébrée par 
des comparailons magnifiques. L'un dit 
que c’eit la Verge dont Moyle fe fer- 
vit, pour faire (ortir l’eau du rocher. 
D’autres la comparent au fceptre d’Af- 
fuérus Roi des Perles & des Medes, 
dont Efter n’eût pas plûtôc bailé l’ex- 
trêmité , qu'elle obtint tout ce qu’elle 
demanda, Il y en a même, qui appli- 
quent à cette Baguette ces paroles du 
Pleaume 2 3. vorre verge, votre baton 
m'ont confole. 

Voilà le génie des hommes, Ils ne 
fçauroient garder de mefures, quand ils 
font prévenus d’eftime pour quelque 
chofe, Nous condamnons fans doute 
ces expreflions outrées, & ces explica= 
tions profanes de la Parole de Dieu, 
dont on fait-là vifiblement un abus cri. 
minel, Il faut méditer dans l’Ecriture 
fainte ce qui n’y pale point notre intel. 
ligence, & adorer ce que nous n’y en. 
tendons pas. Voilà l’ufage qu'il en faut 
faire felon les faints Peres, 

Mais on ne trouvera volontiers rien 
à dire, que l’on compare cette Baguette 
à la Verge de Pallas, qui, felon Home-. 
re, fervit à cette Déeffe pour rajeunir 

| Ulyie, 
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Ulyfle , & pour lui ôter enfuite les 
agrémens de la jeunelfe qu’elle lui 
avoit donnés. Odiff. 13. & 16. Ce fera, 
{1 Pon veut , le Caducée de Mercure, qui 
felon Virgile, ouvre & ferme les En- 
fers , & qui préfide aux vents & aux 
tempêtes. Ene/d. 4. Ce fera la Baguet- 
te de Circé , avec laquelle cette fameufe 
Magicienne changeoit les hommes en 
bêtes , & opéroit tant de prodiges. Æo- 
mer. Odyff. 10. Viroil. Encid, 7. Ovid. 
Métamorph. 17. Ce fera encore le Bâton 
Augural des Romains, & qui leur te- 
noit lieu de Sceptre, Alexand. lib. 7. 
Dicer. Gental. lib. 1. cap.218. On ne s’op- 
pofera point dis-je , à routes ces gran- 
des métaphores , qui fentent un peu le 
génie des Chymiftes, à qui rien ne pa- 
roît trop fort , pour exprimer l’excellen- 
ce de leur Pierre Philofophale, 

Il feroit aflez difficile de marquer 
précilément le temps, où l’on a com- 
mencé de fe fervir de la Baguette Divi- 
natoire, Je n’en ai rien trouvé dans les 
Auteurs, qui ont précédé le milieu du 
XV. fiécle. Car ilen eft parlé ample- 
ment dans le Teftament de Bafile Va- 
lentin Religieux Benedictin qui florif 
foit vers l'an 1450. J'y vois cependant 
qu’il en parle d’un air à nous faire croi- 

re, 
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re , que l'on a eu connoiffance de cette 
pratique avant ce temps-là. | 

Oferoit-on bien avancer que la Ba- 
uette Divine a été connuë & pratiquée 
1l y a près de deux mille ans : certaine- 
ment j'en ai une conjecture , qui n’a 
pas femblé légere à des perfonnes qui 
{çavent aflez pefer les chofes. En effet 
quelle apparence de compter pour rien 
ce que Ciceron dit à la fin de fon pre- 
mier Livre des Offices , lors qu’exhor- 
tant {on fils Marc à entrer dans tous les 
devoirs de la fociété , il lui remontre 
qu'il doit fe garder de Pillufion de ceux 
qui difent , qu'il ne faut avoir de rela- 
tion avec le Public, qu’autant que l'on 
en a befoin ; & que fi l’on avoit trouvé, 
comme l’on dit , par la Baguette Divine , 
dequoi fe nourrir, & dequoi fe vétir , 
il faudroit fe dérober aux affaires publi- 
ques , afin de mettre tout fon temps à 
l’écude: Quid femnia nobis, que ad vic- 
tum cultumque pertinent, quafi Virque 

là Divina, nt ainnt. fappeditarentur. 
Ce qui me porteroit à croire que 
Ciceron fait allufon à la Bagwetre Di- 
cine de Coudrier , c’eft qu’il parle d’une 
fortune faite tout d’un coup, fans qu'on 
y ait beaucoup contribué par le travail, 
comme feroit celle d’un homme qui a 
trouvé 
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trouvé un tréfor. Il faut ajoûter à certe 
confidération , que les Commentateurs 
& les Traducteurs de cet endroit de Ci- 
ceron demeurent - là cout court ; & 
u’il eft à croire que ce grand Homme 
ne fe fera pas fervi d’un Proverbe froid, 
fans fel , fans pointe & fans aucun goût, 
tel que celui qu'Erafme & les autres 

Interprétes de Ciceron lui attribuent. 
Varron le plus fçavant d’entre les Ro- 
mains a compolfé une Satyre qui a pour 
utre Vrrçula Divina ; comme nous l’ap- 
prend Vetranius Manrus dansle catalo- 
gue qu’ila fait des ouvrages de Varr on. 
Et nous trouvons en effet cette Satyre 
fouvent citée par Nomss Marcellus 
dans fon Livre intitulé, de Proprictate 
S'ermonuim. Mais ce qui acheveroit de 
me perfuader que Ciceron avoit en vüë 
la Baguerte de Coudrier , & que l’on 
en avoit connoiffance alors, c’eft qu'à 
Ja fin de fon I. livre de la Divination , 
ilrapporte des vers d’Ennius , où ce 
Poëte fe moquant de certaines gens, 
qui faifoient profeffion d’enfeigner où 
il y a des tréfors , pourvû qu’on leur 
_donnât une Drachme , leur difoit : Je 
vous la donne de bon cœur , mais ce 
fera à prendre für les tréfors que nous 

(rOUvEroNs par votre moyen, 
Quibns 
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Quibus divitias pe one ab ès 
SE Dci zpf petunt. 
De bis divitis dedncain , Drach= 
2RATR ; VCAdAM Cater4. 

Voilà le Portrair de ces Fourbes qui 
font encore aujourd’hui le même ma- 
nége , qui courent les Châteaux de la 
campagne avec leur Baguette Divina- 
toire, & qui fous l’efpérance qu’ils don- 
nent de découvrir des trélors cachés 
dans les caves, prennent toujours par 
avance quelque bon appartement. 

C’eft une réponfe admirable , qu'on 
auroit bien raifon de faire à ces impor- 
runs brûleurs de charbon qui promet 
tent des montagnes d’or à ceux qu'ils 
veulent engager à changer leur argent 
contre les cendres qui fe trouvent au 
fond des creufets . où l’on cherche de- 
puis fi long-temps la Pierre Philofo- 
phale, 

HT. Avant que de donner Îles dE 
rentes manieres de {e {ervir de la Ba- 
guette Divinatoire , il faut obferver 
qu’on peut employer indifféremment, 
toutes fortes de bois , quoique le poreux 
& le plus leger y foit beaucoup plus 
propre. Jacques Aymar Payfan de $. 
Veran près de faint Marcellin en Dau- 
phiné , qui eft devenu fi fameux depuis 

qu'il 
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_ qu'il a découvert par le moyen de certe 
Baguette un infigne meurtrier qu'il a 
fuivi durant plus de 45. licués, guidé 
par ce fimple inftrument , {e fert du 
premier bois trouvé, pour les eaux, 
pour les métaux , pour les chofes vo- 
lées, & pour les larrons & les afaflins, 
Le Sieur Royer Avocat au Parle- 
ment de Roüen fe fert de branches de 
Laurier & même de troncs d’artichaux, 
comme de Coudrier, Je ny fromve, dit- 
il, 4 préfent aucune différence, je ne 
puis déterminer quelles chofes s’y portent, 
le mieux les nes que les antres. par.341. 
Le Pere Déchales Jéfuite dir , qu’un 
Gentilhomme de fes amis empioye 
des branches d’amandier. Cependant 
ceux qui enchériflent fur-rout, & qui 
fe mêlent de rafiner, difent que le Cou 
drier eft bon pour chercher les veines 
d'argent , le Frêne pour les miniéres de 
cuivre, le Pin fauvage pour le plomb; 
& que pour trouver l'or, il faut mettre 
des pointes de fer à l'extrémité de la Ba 
guette. Il y en a qui veulent qu’elle foit 
coupée en pleine Lune ; mais à dire la 
vérité , c’eit une obfervation inutile, 
aufli-bien que celles, dont parle Geor- 
gras Agricola, qui ditque les Allemands 
enchantent auparavant la Bigueite par 
GES 
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des Vers qu’ils récitenc ; & comme quel... 
que autres cérémonies impertinentes : ! 
marquées par Jean Bélot Curé de Mil- 
monts , homme entêté des fuperftitions 
& puérilités cabaliftiques , s’il en fut | 
jamais. | de 

On me vient en effet de mettre entre 
les mains la prérenduë bénédition de 
la Baguette , qui doit, dit-on, être 
coupée d’un feul coup un Mercredi à. 
l'heure Planetaire de Mercure , fur la- 
quelle on doit mettre certains caraté- | 
res, & réciter une petite Oraifon, qui 


ne manque jamais d’être bien dévore 


en ces fortes d’occafons : Virga avella- 
ne debet uno 1£lu incidi, die mercurii , 
ortn folis ; exc. Mais il faut renvoyer 
ces pratiques indignes d’un homme 
de bon fens à des gens fans fcience, 
& fans religion : Car je ne doute point 
que des fourbes & des chaïrlatans ,' 

à qui la Baguette tournoit , n’ayent 

enveloppé quelquefois ce Don de la na- À 
ture fous des cérémonies extravagan- : 
tes , afin de cacher & de mieux faire | 
valoir leur fecret : comme je l'ai die 
dans mon Traité de l'Aimant, deceux 
qui percent la tête d’un Poulet fans le: 
faire mourir ; où j'ai fait voir que cetre 
opération eft la plus ailée du mon- 
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de : & qu’elle confifte feulement à pet- 
cer d’un ftilerle milieu de la tête du 
poulet , en un endroit où le cervelet 
n'étant point bleffé , l'animal fe ttouve 
ainf attaché fur une table , fans qu’il 
en meure enfuite , pourvû qu'on ne 
l'y tienne pas plus d'un quart d'heure, 
J'ai fair encore obferver que les Bâte- 
leurs , pour faire croire cette opération 
plus difficile l’accompagnent de paro. 
les barbares , qui n’y fervent de rien. 


Premiere maniere de tenir la Baguette 
Divinatoire. 

Uant à la maniere de {e fervir de 

la Baguette Divinatoire , la plus 
commune eft de prendre une branche 
fourchuë de Coudrier, autrement Noi- 
{étier , d’un pied & demi delong, gro. 
fe comme le doigt, & qui ne foi pas 
_de plus d’une année autant que cela fe 
peut. On tient les deux branches À, 
& B, dans fes deux mains , fans beau- 
coup ferrer , de maniere que le deflus 
de la main foit tourné vers la terre; 
que la pointe C , de la Baguette, aille 
devant; & que la Baguette foit paral- 
léle à l’horifon. Alors on marche dou- 
cement dans les lieux, où l’on foupçon- 
ne qu’il y a del'eau , des minieres , ou 
B 2 de 
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de Pargent caché, Il ne faut pas aller 
brufquement , parceque l’on romproit 
le volume de vapeurs & d’exhalaifons, 
qui s'élévent du lieu où font ces choles, 
& qui imprégnant la Baguette, la fonc 
incliner, | 
Seconde maniere de tenir la Baguette 
Divinatoire, Fa 
| } L yen a qui tiennent la Baguette 
autrement. La méthode du Sieur 
Royer eft de la porter fur le dos de la 
main en équilibre. Voici comme il re- 
préfente fa maniere: Pour trouver dons 
de l’eas, 1l faut prendre une branche 
Jourchne [oit de coudre , d’anlue , de ché 
ne son de porreier ; d'environ un pred de 
longueur ; & groflecomme #2 des doigts, 
afin que le vent ne la falfe pas facilement 
remuer, «+. Îl la fant mettre [ur une des 
mains en équilibre, c le plus en balan- 
ce que faire fe pourra ; puis marcher don- 
cement ; @ quand on pallera par- def[us 
#n cours d'ean, elle [e tournera. 
Troifiémemantere de tenir la Bacuctte 
Drvinatoire. 
E Pere Kirxer Jéluire, dit qu’il a 
À vû pratiquer en Allemagne cette 
Divination d’une maniere toute diffé. 
rente, On prend un rejetton de cou- 
érier bien droit , & fans nœuds : on 
| : le 
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le coupe cn deux moitiés à peu près 
de la même longueur : on creufe le 
bout de l’un en forme de petit bafin , 
& on coupe le bout de l’autre en poin- 
te; enforte que l'extrémité d’un bâton 
puifle entrer dans l’extrêmité de l’autre, 
On porte ainfi ce rejecton devant foi 
que l’on tient entre les deux doigts Z#- 
dex , comme la figure Le montre, Quand 
on palfe par-dellus des rameaux d’eau, 
ou des veines métalliques, ces deux bä- 
tons fe meuvent & s’inclinent, 


Quatrième maniere detenir la Baguette 
Divinatorre. É 


L'y a encore une façon, que je n'ai 
À vü (uivre qu'à peu de gens qui font 
métier de chercher des eaux. Ils pren- 
ment un long rejerton de coudrier , où 
de tour autre bois bien uni, & bien 
droit, comme une canne ordinaire : ils 
en tiennent les deux bouts dans leurs 
mains & le courbent un peu en arc: 
‘ils le portent parallele à lhorifon , & 
du moment qu’ils paflent par - deffus 
uué fource d’eau, le bâron fe tourne, 
_& Parc fe porte vers la terre. 

Non feulement il eft certain, que 
chacun n’a pas ce don de faire incliner 
la Baguette Divinatoire fur les eaux, 


fur 


ge 
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fur les métaux , fur les choles volées, & 
{ur les criminels : mais même il arrive 
à ce Don, pour aïnf dire, des fyn- 
copes ; deforte que j'ai va par expé- 
rience que la même perfonne, à qui 
elle avoit tourné plufeurs fois, n’avoit 
plus du tout cette vertu : on s'en eft 
déja apperçu plufeurs fois : comme on 
le peur voir dans le P. Schott Jéfuite : 
Non omnes cum virçsla loqui pollunt, 
neceidem perfons fensper percutit. Schott. 
 Magia S'ympath. l. 4. part. 4. Syrag. 4 
Cap. 10. pag. 426, : 

‘Il eft encore certain que cet effet 
vient abfolument de la perfonne ; car 
enfin fi cela éroit dû à la Baguetre , rien 
n’eft plus afsüré que, fi on la fufpen- 
doit fur un pivot, comme une aiguille 
de Bouflole , elle ne manqueroit pas 
de s’incliner fur les eaux , ou fur les 
métaux ; c'eft pourtant ce qui n'arrive 
point du tout , comme je l'ai experi- 


menté , après le P. Schott. Jéfuire , pag. 


425. de Mag. Sympath. Je conclus de- 
là, que cet effet ne réfulte donc pas 
d’une vertu qui foit dans la Baguette. 

Il y a bien de l'apparence que la Ba- 
guette Divinatoire n’a pas cté d’abord 
employée à tous les ufages où on la met 
aujouid’hui, Encore ne fçait-on pas 
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qui s’'eft avifé le. premier de cette 
admirable invention. Il y en a qui 
 croyent que Paracelfe, perfuadé , com- 
me dit Adrovandns, Le 1, 6. ratio met. 
#nven. pag. 20. que les métaux ont 
. quelque fimparhie avec certains arbres , 
“a introduit cette pratique parmi les 
| Ouvriers qui travaillent aux Minie- 
res. Mais à en juger par les ouvrages 
mêmes de Paracelle , bien loin d’a- 
voir donné cours ou crédit à la Ba- 
“guette Divinatoire, ilen parle en plu- 
_fieurs endroits comme d’une chofe 
qu 1] ne confeille jamais de pratiquer : 
& qu'il condamne même toujours, 
parce, dit-il, qu’elle n’a rien d’afluré 
dans fon nfage . Virgula Divinatoria 
fallax eff, fapins tram ên numulum 
Hum perditum zrtendes. Paracel. de 
Philofophia occulr. pag..490. Ceft-là 
même que  Paracelfe dir , qu'après 
avoir fouillé à l’endroit où la Baguette 
‘ avoit tourné, On n’y a point iouvent 
trouvé de TRS , quoiqu’elle s'incline 
quelquefois fur une petite piéce de 
monnoye , & que cela pourroit bien 
venir de ce que les Silphes & les Gno 
mes fe rendent maîtres des tréfors , & 
les détournent, de peur qu’on ne les 

Jeux 
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leur enlève, Après cela, ce Patriarche 
des Chimiftes dir avec beaucoup d’i- 
gnorance , qu'en ce cas- là l’on doit 
faire des exorcilines, fur quoi des im- 
pies {e font fouvent portés à la profana= 
tion des chofes les plus faintes , afin de 
touver leurs tréfors prétendus , & d’en 
chafler leiprit malin ‘qu'ils s’imagi- 
noteut s'en ètre emparé, Paracelfe fe 
trompe affurément, Er fa bévûé confifte 
en ce qu'il a crû que la Baguette Divin 
natoire ne tournoit que fur les métaux. 
La Baguette ne trompoit point ; parce 
qu’elle s'incline pareillement fur les 
eaux, fur les corps morts, fur les fof- 
fes creulées en terre , en un mot {ur 
tout ce qui tranfpire des vapeurs , des: 
exhalaifons, & des fumées. Bien loin 
que Paracelfe ait inventé cet ufage de 
la Baguette pour les métaux ; noustrou- 
vons que Bañle Valentin qui florifloit 
trente ans auparavant , a employé fept 
chapitres entiers de lon Téfatient San : 
d'expliquer l'utilité de la Baguette de 
Coudrier dans la recherche des miné- 
taux, 

Mais la bévûe de Paracelfe nous 
apprend Eee c'elt-a-dire, vers lan 
1530. qui eft le temps où il compofoit 

‘ {es 
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{es Ouvrages , on n’avoit pas encore 
fait attention à la propriété qu’elle a 
d'indiquer les fources d'eau, & les ca- 
davres des perfonnes qui ont été aflatli- 
nées. Et je m’imagine qu’après s’y être 
trompé plufieurs fois , on a enfin come 
pris qu’elle vournoit également bien fur 
ces autres chofes. 

C'eft ainfi que le hazard a toujours 
la meilleure part dans prefque toutes 
les découvertes. On n’a pas trouvé tou- 
jours les fecrers de la Nature en Îles 
cherchant. Les Chimiftes qui ne ren- 
contrent pas fouvent ce qu’ils recher- 
chent avec tant d’étude & de patien- 
ce, acquierent en chemin faifant des 
connoillances très - curieufes ; le pur 
hazard leur dévoilant des myftéres de 
la Nature aufquels ils ne feroient peut- 
être jamais arrivés, s’ils avoient tenté 
d’y aller droir. 

Appelles ne pouvant trouver la ma. 
niere de repréfenter l’écume d’un che. 
val ; jeta de défefpoir contre fon ra- 
bleau , l'éponge avec laquelle il efluvoit 
fes couleurs, & fit par hazard certe. 
écume , qu’il avoir pü repréfenter par 
{on Art. 

On dit qu’un Vitrier en coupant fon 
Verre , & ayant regardé au travers 
d'üue 
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d’une petite lentille qui s’en étroit dé. 
rachée , apperçut qu’elle groffifloit Îes 
objets d’une maniere monftruenlte, & 
par- là découvrit cette forte de petit Mi- 
crocofpe merveilleux, à quoi il ne fon- 
geoit guéres, 

Ce fut encore un pur hazard, qui 
apprit au Païfan de Saint Marcellin, 
que la Baguette tournoït fur les cada- 
_vres de ceux qu'on a aflaffinés. Car en- 
fin en cherchant un jour des eaux dans 
fon voifinage , fa Baguette s’inclina 
avec tant de rapidité fur un endroit , 
qu’il affura que l’eau n’éroit pas loin ; 
mais 1l fe trompoir, comme nous Pa- 
vons dit de Paracelfe : car au lieu d’eau, 
on trouva dans un tonneau le corps 
d’une femme , qui avoit encore au cou 
la corde dont on s’éroit fervi pour lPé- 
tranoler. On jugea aufli-tot que ce ne 
pouvoir être qu’une femme , qui avoit . 
difparu depuis quatre mois. Le Païfan 
alla dans la maïfon de cette femme 
dont on étoir en peine depuis quelque 
temps , il préfenta fa Baguette fur ous 
ceux de la maïfon; elle demeura im- 
mobile jufqu'à-ce qu’il FPappliquât au 
mari, fur lequel elle tourna violem- 
ment. Comme ce malheureux prir auf- 
fi-tôt la fuite , le Païfan conclut x 

a 
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la Baguette Divinatoire tournoit {ur 
les crimininels, auffi-bien que fur les 
fources d’eau, & fur les méraux. 


ee 


————— 


Ci ARR E LE 


Hijfoire furprenante d'un Païfrn , qui 
guidé par la Baguette Divinatoire , 4 
pourfusvi un meurtrier durant plus de 
45. lieuës [ur terre @ plus de 30. en 
Aer. Ç 


] La paru à Paris plafieurs Relations 
tant imprimées que manufcrires {ur 
la découverte d’un meurtrier , qui s’eft 
faite par le moyen de la Baguette Divi- 
natoire. Elles ne fe contredifent en rien 
pour ce qui regarde le fait, quoique 
les Auteurs ne conviennent pas pour 
Fexplication de cereffer, le plus furpre- 
nant, & le plus extraordinaire qui fat 
jamais. Ainf je pourrois me régler ici 
fur la premiere relation qui fe préfente= 
soit, Cependant j'ai crû devoir donner 
la préférence à celles qui ont été dref- 
fées fur le Procès-verbal que M. de Va. 
gini Procureur du Roi à Lyon, Mapoif- 
trat d’un mérite très-fingulier , à faite 
de toute cette importante affaire; dans 
lPinftruction de laquelle il à fait paroï- 

| he tre 
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tre fon application & fon habileté ot- 
dinaire. 

Je joins à cette Relation quelques 
particularités que je tire de pluñeurs 
Lettres qui ont été écrites à M. l'Abbé 
Bignon, pour l’informer de tout le dé- 
tail de cette avanture , qu’il importe 
tant à ceux qui ont à cœur lPavance- 
ment des Sciences, de connoître à fond; 
afin que fi Pon ne peut pas bien péné- 
trer la caufe particuliere & immédia- 
te d’etfers fi finguliers , l’on puiffe du- 
moinscompter que l’on eft afluré du fait. 

On ne fera pas fâché de voir ici quels 
ques morceaux de ces fçavantes Lettres, 
puifqu’on les a füës avec plaihir à la 
Cour ; & que d’ailleurs elles partent 
d'une perfonne d’un folide mérite, & 
à qui nous fommes mêmes redevables 
de l'attention , que l'on a apportée, 
pour bien approfondir Îa vérité des 
faits , touchant la vertu de la Baguerre 
Divinaroire. Ces Lettres font d'autant 
plus confidérables pour le fujet que je 
traire , qu’elles nous repréfentent une 
parcie des foins , que plufieurs perfonnes 
de qualité, & d’un génie exact & pé- 
nétrant , ont pris, afin de découvrir s’il 
y a quelque chofe de réel & d’afluré 
dans lufage de certe Baguette. 

Recit 
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Récit de ce que Jacques Aymar 4 fait pour 

La désonverte du meurtrier de Lyon. 

E $. Juillec 1692, {ur les dix heures 
LL. foir , on aflaffina , à Lyon dans 
une cave, un Vendeur de vin & fa fem- 
me, afin “e voler leur argent , qui étoit 
on boutique tout proche laquel- 
le leur fervoir de chambre. Tour cela 
fut éxécuté avec tant de rélolution & 
de filence , que perfonne ne s’apperçut 
d’abord de ce meurtre : ce qui donna 
lieu aux Affaffins des enfuir. 

Un Voifin touché vivement de l'E 
notmité de ce crime, hi {ouvenu 
qu'il connoifloit un nommé Jacques 
Aymar riche Payfan , qui fe mè âloit de 
fuivre à la pifte Les larrons & les meur- 
triers , le fit venir à Lyon, & le préfen- 
ta à M, le Procureur du Roy, à qui ce 
Villageois donna parole qne, pare 
qu'on le menât dans le lieu où l'alafi- 
nat avoit été commis , pour y pre ndre 
fon impreifon, iliroit certainement { 
les pe des pe , les ue & Les 
démêleroit en quelque lieu qu'ils s fut 
fent, Il ajoûta, que pour venir à bout 
de ce qu “1 promertoir, il fe ferviroit 
d’une Baguette faite indifféremment de 
toute forte de bois, & coupée fans au- 
cune façon en quelque temps que ce foir, 
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enfin telle qu’il employe pour trouver 
les fources d’eau , les métaux, & les tré- 
fors cachés. | 

Monfieur le Lieutenant-Criminel, & 
Monfieur le Procureur du Roi l’envoyé- 
rent donc dans la cave où le meurtre 
avoit été commis, Il y fur émûü, fon 
poulx s’éleva comme dans une fiévre 
violente, & la Baguette fourchuë, qu’il 
tenoit entre fes mains, tourna rapide- 
ment fur les deux endroits, où l’on 
avoit trouvé les cadavres du Vendeur 
de vin & de fa femme. 

Ayant pris là fon impreffion, com- 
me il le fouhaitoit , guidé par fa Ba- 
guette, il paffa par toutes les ruës, par 
où les Afafins avoient fuï. Il entra 
dans la Cour de l’Archevêché, & fut à 
ia porte du Rhône,qui fe trouva fermée, 
parcequ’on faifoit cette expérience de 
puit, Le lendemain il fortit de la Ville 
parle pont du Rhône , & roujours con- 
duit par fa Baguette, il prit à main 
droite le long de ce Fleuve, Trois per 
fonnes , qui l’efcortoient, furent ré- 
moins qu'il s’appercevoit quelquefois 
de la trace de trois complices, & que 
quelquefois il n’en comproit que deux. 
Dans certe incertitude fa Baguette le 
conduifit à la maifon d’un Jardinier, 

où 
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où'il fut éclairci du nombre des fcélé. 
rats. Car enfin étant arrivé là, il foû- 
tint de toutes {es forces, qu’ils avoient 
touché une table, & que de trois bou- 
teilles , qu’il y avoit dans la chambre, 
ils en avoient touché une, fur laquelle 
fa Baguerre tournoit très - vifiblement. 
En effet , deux enfans de neuf-à-dixans, 
qui le nioient d’abord par la peur d’être 
punis de leur pere, pour avoir tenu la 
porte ouverte contre (a défenfe , avoie= 
rent enfuite que trois hommes , qu'ils 
dépeignirent, s'éoient gliflés dans la 
maifon, & avoient bû le vin de la bou- 
teille, que le Païlan aéfignoit. 

Comme on éroir déja éclairci par 
cette déclaration des enfans , on n’hétira 
point de fuivre le Païlan , & d'aller au 
bord du Rhône à demi lieuë plus bas 
que le Pont : on apperçüt dans le fable 
les traces de ces fcélérats imprimées le 
long du rivage. Ce qui fit juger qu'ils 
s'étoient mis fur la riviere. Le Villa- 
geois les fuivit auffi exactement par 
eau , que fur terre ; & fit paller {on ba- 
teau dans des routes, & fous une ar- 
che du Pont de Vienne, où l’on ne 
palle jamais ; fur quoi on conclut 
que , puifque ces malheureux s’écar- 
voient fi fort du veritable chemin ils n’a 

C 4 voient 
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voient point aflurément de batelier, 

Durant le voyage , le Villageois fit 
aborder à tous les ports où les fugitifs 
avoient pris terre, alloit droit à leur 
gie, & reconnoifloit au grand étonne. 
ment des hôtes & des fpeétareurs, les 
hits où ils avoient couché , les tables 
fur lefquelles ils avoient mangé , & les 
pots & verres qu’ils avoient touchés, 

Il arrive au Camp de Sablon , où il 
fe fentit beaucoup plus émû ; il croyoit 
bien voir, & démêler les meurtriers , 
dans cette foule de Soldats ; enfin il étoit 
perfuadé qu'ils étoient-là ; mais pour 
s’en affürer , ii n’ofe faire agir fa Ba 
guette , de peur que les Soldats ne l’in« 
fultent , & ne le maltraitent, 

Cette confidération le fit revenir à 
Lion, d'où on le renvoya au Camp de 
Sablon dans un bateau avec des Lettres 
de recommandation, Il n’y trouva plus 
les criminels, Se mit pourtant à les fui. 
vré , & fut après eux jufqu’à la foire de 
Beaucaire en Languedoc , & marqua 
toûjours dans la route les lits, lestables, 
& les fiéges où ils s’étoient repofés, 

Etant à Beaucaire , & cherchant dans 
les ruës, fa Baguette le conduifit à la 
porte d’une prifon, où il affura pofti- 
vement qu’il y avoit un des fcélerats, 


Qn 
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On lui ouvrit la porte ; on lui prélen- 
ta quatorze , ou quinze prifonniers ; 11 
appliqua à tous fa Baguette, qui ne 
tourna que {ur un Bofiu, qu’on y avoit 
mis depuis une heure pour un petit 
larcin. 

Le Païfan n’héfita point à dire que 
c’étoit.là certainement un des compli- 
ces du meurtre. Cependant il fe mit à 
. chercher les autres, & découvrit qu'ils 
avoient pris un fentier, qui conduifoit 
au chemin de Nîmes. On n'en fit pas 
davantage pour cette fois, On transfera 
à Lion le Boflu , qui foûtenoir au Païfan 
que fa Baguette mentoit , jurant qu'il 
n'avoit point du tout de connoiffance 
dece meurtre, & que même il n’avoit 
jamais été à Lion, Cependant comme 
on le remenoir par le même chemin , 
qu'il avoir faivi en fuyant; & fe voyane 
partout reconnu par les hôtes chez qui 
il avoit logé , il avoïia étant à Bagnols, 
qu'il avoit pallé par cette même mai- 
{on en défcendant du Rhône , avec deux 
hommes faits, comme les enfans du 
Jardinier d’auprès de Lion Îles avoient 
dépeints. Il ajoûra que c'étoit deux 
Provençaux , qui l’ayant pris pour Va- 
ler, l’avoient engagé de tremper dans 
cette ation, fans qu'il eùt pourtant ni 
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tué ni volé ; & que les Provençaux 
avoient fait le maflacre, & volélargent, 
dont ils ne lui avoient donné que fix 
écus & demi, Certe confeffion rejouïf- 
foit un peu le Païfan , parce qu’elle fai- 
foit voir qu’il ne s’éroit point trompé. 
Ce qu'ily avoit de fingulier, c’eft que 
ce Villageois ne pouvoit aller derriere 
le Bof le long du chemin , à caufe qu'il 
y reflentoit de grands maux de cœur. 
Pour éviter cela, il falloit qu’il mar- 
châc devant. Ceft fans doute par la mês 
me raifon que ce Villageois ne fçaurait 
fe trouver dans les lieux , où quelque 
meurtre a été commis, qu’il ne foit in« 
commodé notablement par les mêmes 
maux de cœur, & qu'il ne foit agité 
comme dans l’accès d’une fiévre violene 
te, Ce qu'il reflent beaucoup moins, 
quand il pourfuit des meurtriers fur une 
riviere; & ce qu'il n'éprouve point du 
tout lorfqu'il cherche des eaux ou de 
l'argent caché. 

Le Boflu dans le premier interroga. 
toire qu'il fubit , dès-qu'il fut à Lion, 
confeffa que le jour du meurtre, deux 
hommes , qui parloient Provençal, la. 
voient mené à la boutique d’un Mar. 
chand , de qui ils achetérent , on déro- 
berent deux ferpes à Bûcheron; que fur 

les 
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les dix heures du foir tous trois enfem- 
ble, furent chez ce vendeur de vin, 
qu'ils firent venir à la cave avec fa fem. 
me , fous prétexte de remplir une grof- 
fe bouteille couverte de paille ; que les 
deux Provençaux defcendirent fans lui 
dans la cave avec ces bonnes gens , que 
là ils les tuérenr à coups de ferpe, & 
remonterent dans la boutique, ouvri- 
rent un coffre, & volerent 130. écus, 
8, Loüis d’or & une ceinture d'argent. 
Il avoüa encore qu’ils s’allérent promp- 
tement cacher dans une grande cour; 
que le lendemain ils fortirent de Lion 
par la porte du Rhône ; qu’ils bûrent à 
la maifon d’un Jardinier en préfence 
de deux enfans ; qu'ils déracherent un 
barteau du rivage; qu'ils furent au Camp 
de Sablon , & de là À Beaucaire. Il ajoi= 
ta enfin que {ur la route ilsavoient lo. 

€ chez les mêmes hôtes, où le Payfan 
1 fait repafler au retour afin de ly 
faire reconnoître, 

Certe confeffion du Boffu expliqua 
bien des chofes, qu’on ne pouvoir dé. 
broüiller auparavanr, Car on trouva 
véritablement dans la boutique , qui 
fervoit de chambre, une ferpe à Bûche. 
ron neuve & toute fanglante, avecune 
grofle bouteille prefque pleine de vin, 

Dès 
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Dès-que la nouvelle de la prife du 
Boffu fur répanduë dans Lion, chacun 
railonna à {a maniere fur l'homme à la 
Bagueire , qui avoit fuivi & démélé fi 
exactement ce miférable durant plus de 
45. lieuës françoiles, qu’il y a depuis 
Lion à Beaucaire. Les fçavans , & les 
curieux fe réveillerent au bruit d’une 
avantute fi furprénante & fi rare, que 
toute l'antiquité ne produit rien qui 
en approche. On fit des expériences ; 
on vifira le Villageois, on le fit parler , 
on l'écouta , on l’examina, on étoir ar 
vencif à tout ce qu’il failoit : & la chole 
en vérité le meritoit bien. Les fcavans 
prirent le parti qui éroir le meilleur, 
Car enfin ils (olliciterenr le Païfan de 
retourner à la cave, pour y faire de noue 
veau fes mêmes exrériences, Cela fe fi 
en préfence de perfonnes diflinguées, 
Il parcourut la cave, & les mouvemens 
de la Baguette marquérent les deux en. 
droits, où le mari & la femme étoient 
tombés en mourant; il y fat abondam. 
ment moiillé de fueur , eut le poulx 
élevé, & demeura plus d’une heure en 
cet état, 

On pouffa les expériences encore 
plus loin, On prit la ferpe fanglante & 
deux autres du même ouvrier ; on les 

range 


De la Baguette Divinatorre. 37 
rangea à un pas de diltance l’une de 
Pautre : le Villageois mit le pied fur 
chacune, & la Baguette ne s’inclina 
que fur celle qui étoit fanglante, On 
s'imagina que ce Païfan pouvoit adroi- 
tement imprimer ce mouvement à la 
Baguette : c’eit pourquoi on Îles cacha 
dans la terre ; & on lui ferma les yeux 
avec une fervierte, & toujours, la Ba- 
guette tourna immanquablement {ur la 
ferpe enfanglantée. Tout cela s’eft pañlé 
fous les yeux de perfonnes non feule- 
ment de qualité; mais d’un caractére 
d’efprit à né fe pas laifler éblouïr. 

J'eftime que l’on en jugera ainfi, 
quand on aura lü ce qui en eft dit dans 
la premiere Lettre à Monfieur l'Abbé 
Bignon. Voici comment elle parle : 
ÂMonfieur de Berulle vint chez mot sl y 4 
quelque temps à neuf heures du foir accom- 
pagné de Mr. le Lieutenant Criminel , de 
Ar. le Procureur dn Ror , > de fr. le 
Comte de Varax.Il we préfenta un Paifan, 
qui me dit être de St. Marcellin en Dau- 
phiné, & ajouta que c’érort celus , dont 
il m’avoit déja parlé , qui avoit la verts 
de decouvrir les eaux , aufli-bien que les 
meurtriers c> les voleurs. Il me montra 
enfuite trois groffes ferpes que portoit un 
laquais de Mr. le Procureur du Rot, 

Tonics 
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toutes pareilles > du même ouvrier , fur 
l'une dejquelles 1l y avoit un peu de [ang , 
€ qu'il me dit étre celle qui avoir fers à 
nn meurtre qui s'étoir fait ic quelques 
JOUTS anparavant : @ ajouta que La Ba- 
gactte dn Paifan tournoit [ur celle-là , 
ue rournoit pas fur les autres : qu'il en 
avoit déja été témoin , me demanda fi 
je voulois etre auffi. J'acceptaï le Parti. 
Nous primes les Jerpes Air. de Berulle, 
mot: ç@ apres les avoir miles dans 
mon jardin fur des herbes en différens en- 
droits ; quoiqu'il fat déja nuit, Mr. de 
Berulle prit encore la précaution de ban- 
der lur-méme les yeux an Payfan avec un 
linge, G de le conduïre par La main [ur 
les ferpes. La Baguette ne tourna point [ur 
la premiere ; n1 [ur la troifiéme ; mais 
elle tourna [ur la feconde , qui à la clarté 
de la bongie fut reconnué pour la menr- 
triere. Je ne fus pas encore fatisfart de 
cette premiere expérience : ( Croyant que 
le hazard pouvoit s'en etre mele, je fes 
prendre par mes gens tros rabliers de 
cuifine , dans chacun defquels on en- 
veloppa une des ferpes , Jur lefquels 
nous condmisimes dérechef le Parfan , qué 
ayant entendu qu'on les metroit dans du 
linge , fous dif gl ne croyort pas que [a 
Baouette tournat deffus ; & en effet elle 
#e 
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ne tourna point. Je demandai au Païfan, 

fi elle tourneroit fur les ferpes couvertes 
deterre ; 1l me dit qu'on. Sur cela nons 

les enterrames Monfienr de Berulle & 

mot dans mon jardin en des lieux feparés, 

de maniere qu'on ne les voyoit pornt du 

tout. Nous y conduisimes enfuite le Pai- 

fan. La Baguetre ne tourna point fur la 
premiere & la feconde ; mars elle tourna 

fur la troifième, que nous reconnémes à la 

bougie etre La mmenrtriere. Voila, Mon 

feur , tout ce que j'ai vu du Paifan. 
Mais voict ce qui m'arriva hier au [oir : 

Monfieur le Procureur du Rot d'ici, qui 

"par parenthefe el un des plus fages 
des plus habiles hommes de ce Pays, me 

vint prendre fur les fix heures, & me 

mena à la mailon, ou s'étoit fait le 

meurtre.Nous y trouvames Mr. Grimant 

Direiteur de la Donanne , que je connoïs 

pour #n fort honncte-homme , € un jeune 

Procureur nommé Beffon ; que je ne con- 

moiÎfors pas © que Mr. le Procarenr du 

Roi me dit avoir la vertu de la Baguctre, 

auffi bien que Mr. Grimant. Nous defcen- 

dimes tons dans une cave , on le meurtre 

s'étoir commis ; @ toutes les fozs que Mr. 

Grimant , @ ce Procureur pallorent fur 

le lien où le meurtre s'étoit fait, € on 

sl y avoit encore du Jang , les Baguettes 

| _ qu'uls 
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qu ls tenorent en leurs mains ne mAñ= 


guorent jamais de tourner , € ne tour 


norent plus arjfs-t0t qu'ils avoient pal]é cet 
endroit. Nons fimes ce manège pendant 
#ne groffe heure, & quantité d'ex pérten= 
ces fur la ferpe meurtriere, que Mr. le 
Procureur du Rot avoir fait apporter avec 
lui, qui fe crouverent routes juftes. Je re- 
marqiai des chofes extraordinaires an 
Procureur. La Bagaete lui tonrneit bien 
plus J orrement qu'a Mr.Grimant ;  lorf- 
que je mettois un de mes doigts dans cha- 
cune de es VAI ; pendant que la Baguet- 
te tournott 3 je fentois des battemens an. 
teres tost-a fait extraordinaires dans fes 
mains, .… avoit le ponix élevé , comme 
dans une fiévre. Il fuoit à groffes gouttes. 
{lfallert de temps en temps qu'il ‘allar pren 
dre Pair dans la cour... Vons jugez biens 
Monfeur , qw'apres cela 1l ne m'ejf pas 
pofible , de ne pas croire 4 la Bagueite. 
On s'en moquera tant que l'on VOHUT Ares 
. Mais j'efpire que je feras bien-tôt vengé, 
que Les expériences, que l'on ne man 
quera pas de faire à Parts fur les vols & 
les meurtres, par ceux qui ont em: EM 
menti la vertu de découvrir les eaux, feront 
bientôt connoitre , que nous avons 7 rai= 
Jon à ici de croire ce que nous avons vh; car 
je ne doute point que la Verts) pour décou- 

vrir 
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vrir les meurtres, n6 fe trouve dans la pla- 
part de ceux qui déconvrent les eaux. Je 
dis dans la plupart ; car j'ar déja vérifié 
2ct qu'elle ne Je trouve per Aetaus Voiià 
qui eit circonftancié d’une maniere , à 
ne nous laifler rien à fouhaiter là-def- 
fus. 

Mais pour reprendre le fl de notre 
hiftoire : deux jours après que le Païfan 
fut arrivé à Lion , on le renvoya avec 
des Archers au fentier , qui conduit à 
Nîmes , & où il avoit ceflé de fuivre les 
deux autres fcélérats , afin d’en repren- 
dre la pifte. La Baguette le remena par 
de longs détours dans Beaucaire à la 
porte fr la même prifon , où l’on avoit 
trouvé le Boffu. Sur cela il aflura qui ps 
y en avoit encore un là-dedans. Mais il 
en fut détrompé par le Geolier , qui lui 
dit qu'un homme, tel quon repréfen- 
toit un de ces deux fcélérats, y étoit 
veau depuis peu demander des nouvel- 
les du Boflu. Le Villageois fe remit en- 
fuite fur leurs pas. Il fut jufqu’e À Tou- 
Jon dans une hôtellerie , où ils avotent 
diné le jour précédent, Il les pourfui- 
vit fur la mer ; car ils s’étoient embar- 
qués , pour fe réfugier à Gênes. Il re- 
connut qu’ils prenojent terre de temps- 
en-teimps fur nos Côtes ; qu'ils y avoient 

D couché 
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couché fous des Oliviers ; & malgré les 


tempêtes, & le gros vent qui furvint, il 
les fuivit fans pouvoir les atteindre, juf- 
qu'aux dernieres limites du Royaume, 
Cependant le Procès du Boflu s’inf- 
truifoit à Lyon , avec la derniere exac- 
titude ; & quand le Païfan fut de re- 
tour, ce criminel, qui ne fe donnait 
que dix-neuf ans, fut condamné À être 
rompu vif à la Place des Terreaux , & à 
pañler en allant au fupplice pardevant 
la porte du vendeur de vin, où la Sen- 
tence fut lüé. À peine le patient fat-il 
devant cette maifon , que de fon pro- 
pre mouvement il demanda pardon à 
ces pauvres gens, dont il déclara qu’il 
avoir caufé la mort, en fugoérant le 
vol, & gardant la porte , dans le temps 
qu'on les aflaffinoir, 
Voici comme en parle la Lettre à 
Monfieur l’Abbé Bignon : Ur des conss 
lices du meurtre, qui a donné occafion # 
la Scéne de la Baguette, & que lon avoit 
faivt jufqw'a Beaucaire par le moyen de 
cette Baguette, a été rOmpE Vif depurs 
denx jours. Il a tout avoué ; € [a con- 
Jeflion s'eft tronvée f conforme à tont ce 
que la Baguette à indiqué, € à CIRGU AN 
te aires preuves © crrconffances que 
Von a eus d'ailleurs, que jamais affa re 


de. 
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de cette nature n'a èté mieux éclaircie. 
Voilà un fait que je crois très-conf- 
tant , quelque difpolition que j'aye à 
vouloir jouir éxaétement de tous les. 
droits de la liberté Philofophique, qui 
ne fe repofe pas volontiers fur le cré- 
dit & l’autorité des témoins , & qui 
eft en pofleffion immémoriale de pou- 
voir foumettre à un éxamen févere tout 
ce qui paroît nouveau en matiere de 
Phyfique. Mais comme cette liberte 
n'eft pas ridicule & extravagante , elle 
a fes bornes , au-delà defquelles elle 
dégénere en une incrédulité force & 
ignorante , qui doute plus par humeur 
que par raifon, & qui eft Plus d'un jeu- 
ne étourdi, que d’un véritable Philo. 

fophe. Meflieurs de la Société Rays 
de Londres qui prennent tant de melu- 
res, {1 { fcrupuleules mêmes , avant que 
de porter leur jugement en matiere de. 
fait, fe décerminent pourtant à croire 
un phénomene , quand foixante ou 
cent perfonnes l’atreftenr. C’eft fur ce 
principe que leur Hifiorien veut qu’on 
ne doute point de la vérité, & de la 
certitude de leurs expériences. Comme 
je n’en demande pasdavantage fur Phif 
toire que je viens de raconter, je me 
fervirai, au fujer de l'expérience de la 
D 2 Baguette 
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Baguette Divinatoire, de ce qu'il dit à 
l'égard des expériences de la Société 
Royale d "Angleterre. Je leur dirai donc : 
Ce qu'on approuve € pratique maintes 
nant dans le monde, n'a pornt plus de cers 
tirude e> d'évidence, que ce que la Socté- 
té propofe ; f; on excepte les faints myffe- 
es de noire Relirion. Dans toutes les ma- 
tieres de croyance , d’ oprn ON œ de [creme 
ce , La certitude dont les hommes ont con- 
tume de fe contenter, n'érale pornt celle 
des faits dont on rend compte an Public. 
J'ofe en appeller à tous les hommes pre- 
. ; puifque dans tous les Pais on les 
hommes font gonvernés par des Lorx ; on 
ne demande que le témoignage de deux o# 
r01s témoins dans lès affaires on l’on de- 
side de la vie & des biens ; ff ce n'ef pas 
les traiter équitablement [ur un fait de 
Phyfique , de leur donner le témoignage 
de D fn né de forxante on cent per- 
fennes ? Hiloire de la Société Royale de 
Londres, 2. part. fect. 17. pag. 125. Je 
n'ai pû m'empêcher d’ajoürer cette ré- 
fléxion à la fuite de ce récit, quoiqu'il 
femble que ce que j'ai dir à Pentrée du 
premier Chapitre , dûr fufñre pour 
convaincre ceux qui doutent du fatt : 
mais comme 1l y a des gens qui n'as 
giflent que par imitation , j'ai eté "e 
aile 


# 
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aife de leur propofer l'exemple de Mef 
fieurs de la Société Royale de Londres, 

On voit là les juftes bornes dans lef- 
queiles ils renferment leur crédulité, 
Après tout ne fe fouviendra-t-on ja- 
mais qu'il faut des raifons pour douter 
aufli- bien que pour croire ? 

Comime Monfieur Bourdelot , Méde- 
cin du Roi, m'a fait la grace de m’en- 
voyer une Lettre qu'il vient de rece- 
voir de M. Chauvin Médecin de Lyon, 
où il répond à quelques dificuités 
qu'on lui a propolées {ur l’homme à la 
Baguette, & particulierement furce qui 
regarde le fait; j'en inférerai ici quel- 
que chole : d’ autant plus: volontiers 
qu'il s’agit de bien établir la vérité 
du fair, er beaucoup de gens lem- 
b'ent s'être fair un point de CAE 
de douter, , 

Voici ce que M. Chauvin écrit à M, 
Bourdelor : Je ne concors pas comme sl Je 
trouve encore de très-bons P hrlofoph es qui 
ntent la poffibilité du fait ; on qui l'atrri- 
buent à quelque, paile avec le de Oz 
m'a affuré que ce dernier fentiment eff ce- 
Luz dn Pere Mallebranche : “él 
l'asirie de m'éclaircir de La vérité , € 
s’il pent ere pe offible 1 ‘an arf 2 grand 
Aieiaphyficien donne dans une pareille 

cafe ; 
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canfe ; pour expliquer un phénomene de 
Phyfique ; & quelles peuvent etre [es rat- 
fons. Je fuis néanmoïas un pen moins fur- 
115 du parti qu'a pris ce bon Pere , de- 
puis que l'illuffre M. Chirac, Profel[eur 
en Medecine à Montpellier ;4 pa M€ pro= 
pofer la difficulté fusvante..… Il ne croit 
pas qu’il y ait perfonne an monde qui fort 
doué d'une pareille vertu a celle que nous 
Jappolons dans netre Villageots ; non pas 
meme pour La décenverte des Jources. Sur 
quoi M.Chauvinajoûre: Le don de trou- 
ver des fources ef? de notoriété publique 
dans notre Villageoïs , C dans plufienrs 
antres perfonnes : € on le vost tous les 
jours confirmé par une tnfinité d'expérien- 
ces... Il y à donc des hommes qui ont une 
difpofition de corps propre à découvrir des 
fources : @ commeje conçois que celur de 
faivre un affaflin eff plus proportionné à la 
mÉCAN qe de l'homme , que celus de trou 
ver les fources , je ne doute pas que quél- 
que homme ne puife avoir ce don la. 

M. Chaüvin après cela déclare que 
ce don ne s'étend pas filoin que Mon- 
fieur Panthor le fait aller dans fa Lettre 
à Monfieur le premier Médecin. Mais 
il dit que fi on en demeure aux termes 
du récit qu'il en a fait, fur ouoiil a 
drelié fa differtation , @& ge w'eft qu'un 

se 
préess 
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| précis de la procédure fur laquelle trente 
Juges ;tres-viçilans @ trés-éclairés , ous 
condamne un des complices à etre romp# 
vif, lequel à avoné Jon crime [ur l’échaf- 
faut ; 1l paroït que la perfonne du monde 
la plus tacrédule ne [canroir le révoquer 
en donte. 

Enfuite il montre que par la feule infe 
pection de toute cette affaire , dont les 
circonftances font fimples , liées , natu- 
relles , & mêlées mêmes d’incidens 
que la plus fine prudence n’auroit pû 
prévoir, il eft impoflible que ce foit un 
jeu d’efprit & une intrigue concertée, 
ll eft certain que deux perfonnes ont 
été aflaffinées , qu’un criminel a été 
rompu vif, & que trente Juges ont éxa- 
miné & jugé cette affaire avec une ap- 
plication prodigieufe, 1! eft d’ailleurs 
certain que Île Païfan à la Baguette a été 
le feul organe , qui a fair découvrir & 
arrêter le Boflu fugitif. Tous ceux qui 
atteftent ces articles fi inconteftables, 
_aflurent également que le Villageois 
n'a réüfli dans cette recherche, que 
par fa Bicuette Divinatoire, Y a-t-il à 
douter ap: ès cela > Les hommes agiflent 
pour une fin ; ils ne font point d’aétions 
fans motif; ils ne fe remuent pas toute 
à-Fait machinalement ; ils fe propolent 
\ un 
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un profit dans un menfonge concerté. 
Que revient-il aux Juges de Lyon de re- 
connoître,& de dire que Jacques Aymar 
a fuivi durant quarante- cinq lieuës, gui- 
dé par fa feule Biguerte, le Boflu fu- 
giuif; fi ce n’eft la vérité du fait, le 
mouvement de leur confcience , & le 
devoir de leurs charges qui les forcent 

à rendre ce témoignage? 
La Lettre de M. Chauvin contient 
encore quelques .réponfes qu’il a faites 
à des queftions qui lui out été propolées 
ar M. Terré, Médecin de Monfieur le 
Cardinal de Bouillon. Comme cet 
éclairciflement contient des faits fort 
curieux, j'ai crû les devoir placer ici. 
Le Villageoës pourroit [uivre un Afallin 
fans Baguette; mais 1l ne peut pas decou- 
orir les fources, l'or & l'argent caché [ans 
elle. Comme la Baguetie ne lui fert [ur un 
Aafin;que de fisne extérienr @ que d'un 
moyen de délaffement , 1l ne Je gene pas 4 
La tenir tonjoursentre [es mains de la ma- 
mere décrite. Il convient néanmoins qu'u- 
relonçgue posrfs uite d'un Afafin le farique 
£ fort , qu'ilen eff comme cpuifé. Il n'eft 
as néceÏfaire qu'il mette [es predi fur les 
traces de ceux des Afaflirs; 11 fuffit qu’il 
foit fur leur ronte;ce qui ef? démontré par 
da maniere dont il fuit un Meurtrier fur 
hn6e 
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riviere. C'eft la nature du fentiment inté- 
rieur qu'il relent an moment qu'il eff, 
pour arnfi-dire , amanté {ur le lieu d'un 
af affinat , qui luz empeche de prendre le 
change : & quoique je conçoive bien la 
méchanique par laquelle notre Pai fan pent 
reconnoitre une femme débauchee, ce bon 
Villageoës n'a jamais dir gwil eñt ce 
don , non. plus que celuz de connoitre le 
plus coupable des complices d’un meurtre. 
La Baguette tourne fur les traces d’un af- 
fafin éxécnté : car elle tourne altuelle- 
ment dans la cave on l'affaffinar à dé 
Commis. | 
Voici, ce me femble , le fait affez 
circonftancié , & peut-être affez établi, 
pour n’en plus douter. C'eft à ceux qui 
liront cette Hiftoire à éxaminer là-def- 
fus, & à voir jufqu'où l'on pourroit 
pouffer le Pyrrhonifme , s’il étoit per. 
mis de révoquer en doute des faits qui 
ont tous les caractéres d'autorité que 
peut éxiger la foi humaine, 
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Lanature n'aqu'un feul méchanifme dans 
toutes [es opérations , G° la Philofophie 
des corpufcules , eff la feule qui puifle 
rendre raïfon des merveilles de la fym- 
pathie € des monvemens de la Ba- 
g'ette Divinatoire. 


Ï L faut d’abord remarquer que par Île 
méchanifme de la nature , on ne veut 
point fignifier un être, qui , fans être 
Dieu, agiroit inceflamment par-tout 
le monde , comme les Philofophes 
Payens l'ont entendu : Car ils s’ima- 
ginoient que la nature étroit une ame 
univerfelle ,-qui animoit & mertoit en 
mouvement toutes les chofes corporel. 
Jes.Mais par le méchani{me de la nature 
nous entendions toujours les lozx géné» 
rales du mouvement que le Créareur 4 
établies , € felon lefquelles 11 gouverne 

tout l'Univers. | 
1l faut encore remarquer que , com- 
me il eft conftant qu’il n’y a point d’ef- 
fer fans caufe, puifque rien ne fe peut 
produire de foi-même , il eft pareille- 
ment certain , que nulle caufe ne peut 
agir fur aucun fujet , fice n’eft en le 
touchant 
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touchant , fuivant ce principe naturel, 
auquel il ne faut jamais donner d’attein- 
te ; que 74e n'agit fur ce qui eff diffant : 
nthil agit in rem diflantem.Cela {uppoté. 

L. Je dis que , la nature agiflant tou- 
jours par les voyes les plus fimples, 
& ne faifant jamais rien en vain , elle 
ne prend pas, quand elle opére des 
merveilles, une autre conduite que celle 
qu'elle tient lorfqu’elle fe jouë , pour 
ainfi dire, dans des ouvrages communs, 
& dont les reflorts font tout à décou- 
vert. Ce principe elt de la derniere 
importance ; & faute d’y avoir eu égard 
dans l'explication des phénomenes de 
la nature , les Philofophes de l'Ecole, 
& le petit peuple fe font jettés dans des 
extrémités contraires , qui ont égale- 
ment retardé le progrès que les hom- 
mes pouvoient faire dans l'étude des 
chofes naturelles. 

Le petit peuple accoûtumé À ne pas. 
s'élever au-deflus des chofes fenfihles , 
& ne pouvant s’imaginer que la Natu- 
re employät des Âgens, qui ne fuflent 
pas vifibles & palpables , a attribué 
aux Sorciers & aux démons , tous les 

_ effets dont il ne pouvoit pas dévelop 
par le méchanifme. 
Les Philofophes de l'Ecole an con- 
b:2 traire 
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waire, ne voulant pas ramper avec Î€ 
peuple dans les chofes groffieres & {en- 
fibles, ont pris une route toute oppolée. 
Quand il a été queftion d’expliquer les 
phénomenes furprenans de la nature, 
ils ont appellé à leur fecours les gwalz- 
rés réelles , les formes fubffantrelles , & 
les termes pompeux de Jympathre , d'an- 
sipathie , & de vertus occultes; fous lef- 
quels on leur reprochera toujours d’a- 
voir voulu cacher leur ignorance. 

Pour nous, notre deffein eft de mar- 
€her entre ces deux extrêmités. Nous _ 
guitterons au peuple les corps grofliers 
& fenfibles , qui ne font point certaine- 
ment les organes, dont la nature fe fert 
dans ce qu'elle fait de merveilleux, 
Nous négligerons pareillement Les 9#4- 
lités , les formes fubffantielles les ver- 
tus occultes, f\ célébres dans l'Ecole, 
qui-ne tombent pas à la vérité fous les 
fens par lefquels le peuple fe gouverne ; 
rais auffi qui font pour le moins autant 
inintelligibles , que les fecrets les plus 
impénétrables de la Phyfique. 

Nous reconnoîtrons donc entre les 
corps vifibles & ces etres 2nconcevables , 
un genre moyen d'agents volatils, très- 
fubrils, & très-aétifs , que nous nom- 
merons indifféremment Corpafcules, 

Particules 
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Particules de la matiere, Atomes, mar 
tiere fabrile. Car pour le nom il impor- 
te peu ; & cela ne mérite pas après tour, 
qu'il y ait un fchifme & une divifion 
entre les Cartéfiens & les Gafendiftes ; 
puifque ce n’eft qu’une même Philofo- 
phie dans le fond , & que l’on peur 
expliquer par les 4romes de Gaffendi 
tout ce que l’on explique par la ariere 
fubrile de Defcartes. 

On voit déja bien par ce plan, que je 
ne me fervirai pas non plus des quatre 
Elémens des Péripatéticiens , ni des 
trois des Chymiftes , pour-expliquer , 
comment fe fair le mouvement de la 
Baguerte Divinatoire. Je ne méprife 
pas pour cela l'anciquité. C’eft peur- 
étre par l’eftime que j'en fais, que j'en 
ufe de la forte. Car enfin quelque Âge 
qué puiffe avoir la doétrine d’Atiftore, 
& le Péripatétifme, la Philofophie des 
corpulcules eft beaucoup plus ancienne : 
c'eft du-moins l’opinion de M. Boyle 
qui lui donne le nom de Phlofophie 
Phénicienne , parcequ’elle a précédé tou- 
te la Philofophie des Grecs. Il fe fer, 
pour établir fa prétention , du témoi. 
gnage de quelques anciens Ecrivains, 
qui affurent qu'avant qu'Epicure,ou Dé. 
mocrite , ou mème Lencippe eulent ja- 
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mais enfeigné leur Philofophie dans la 
Gréce , il y avoit eu un certain Phyf. 
cien, originaire de la Phénicie, qui ex- 
pliquoit tous les Phénomenes de la na- 
ture par les mouvemens & les proprié- 
tés des petites particules de la matiere: 
Scriptorum quorumdam antiquorum a+ 
toritate fretus , à quibus accept Phyficuns 
guemdam à Phœnicia ortundum Phœ- 
nomena nataralia per inutarum mate 
ria particularum motum , aliafque affec- 
siones explicare folitu. Boyle Prafat. 1n 
ÆExperim. Chymic. 

Ce qui a le plus contribué à écarter 
de la vérité les Seétateurs des gualirés 
eccnites , c'eft qu'ils ont crû qu'il y avoit 
plus de myftere qu'il n’y en a vérirable- 
ment, dans les effets que nous admis 
rons davantage. Ils {e {ont figurés que, 
jorfque la nature fe cache dans fes œu- 
vres, elle fe comporte d’une autre fa- 
çon que quand elle agit à découvert : 
c'eft cependant toujours le même mé- 
chanifme, 

Ainfi lorfque nous voyons qu’un 
corps eft mis en mouvement , qu’il eft 
poullé , encore que le reflort , & la ma 
niere , dont fe fait cette impulfon, ne. 
nous foient pas fenfibles , à caufe de l’ex- 
trême grofliereté de nos fens, & de la 
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prodigieufe ténuité ou peritefle des 
agens, que la nature employe , nous 
devons pourtant être perfuadés , que 
ce mouvement eft produit felon les mê- 
mes loix , par lefquelles les corps font 
muüs à découvert & fenfiblement. 

Il n’y a qu'à examiner par quels 
moyens PArt , qui ne fait qu’imicer la 
nature , met quelque chofe en mouve- 
ment : or la méchanique remuë les ma- 
chines par le lever par la poulie, par la 
rome, par le con , & par la wss; on doit 
donc fe perfuader , que fi la Nature, 
lorfqu’elle agit par des reflorts fecrerts, 
n'employe pas ces inftrumens grof- 
fiers, dont la Méchanique fe {ert , pour 
augmenter les forces humaines, elle. 
leur fubftiruë certainement des inftru- 
mens équivalens .. mais plus fubcils, ëe 
tout-à-fait infenfibles, Toute la diffé. 
rence qu’il y a entre les opérations de 
la Nature, qui nous paroiflent furpre 
nantes, ®& celles dont nous ne fommes 
point du tout touchés : c’eft que dans le 
merveilleux , fon méchanifme n’em- 
ploye que le miniftére d'organes & 
_d'inftrumens, furlefquels nos fens n’ont 
aucune prile ; & que dans les ouvrages 
ordinaires elle ne cache point fon arc, 
ne mettant en œuvre que les chofes 
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fenfbles. Ce qu'il y a de différence 
vient donc des agens , dont les uns font 
feufibles , & les autres ne fe découvrent 
que par la raifon ; mais quant au mécha- 
nifme, c’eft toûjours le même ; c’eft 
partout la même analogie & la même 
conduite. | 
Quand par exemple , le feu brûle 
le bois , rien ne furprend , parceque la 
Nature ne fe cache point là ; & lon 
voit comment la flamme perce , ouvre le 
bois, en fépare & en écarte les parties 
afin de s’y infinuer , & de le confumer. 
Tout cela eft de la jurifdiétion des fens, 
Mais il n’en va pas de même lorfqueles 
fumées féches & chaudes des minieres 
defféchent , & brülent les plantes & les 
arbres qui croiflent deflus; parce que 
ces exhalaifons fubtiles, acres & mor- 
dantes ne tombent pas fous les fens, il 
_ a fallu que la raifon ait aidé à les dés 
couvrir. Cependant c’eft le même mé- 
chanifme; & la nature en brulant le bois 
par le feu ne prend pasune autre métho- 
de que celle qu’elle tient pour brûler 
les plantes fur les minieres ; puifque 
les corpufcules brûlants , qui s’exhalent 
des matieres minérales, percent, ou- 
vrent, déchirent , découpent & fépa- 
rent les parties des plantes pour les dé- 
truire , 
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wruire, comme fair le feu à Pégard du 
bois. 

On ne fçauroit faire trop d'attention 
à ce que jedis; & j'ofe bien avancer que 
c'eft là un principe & une clef, pour le 
faire entrée dans les fecrets , doncil fem- 
ble que la Nature nous ait voulu déro- 
‘ber la connoiffance, & fur lefquels la 
Pailofophie de l'Ecole nous a donné 
jufques ici fi peu de lumieres, 

La Philolophie n’eft donc pas em- 
barraflée à expliquer ce que la nature 
fait fous les veux de tout le monde, & 
lorfqu’elle n’employe que des corps 
grofliers & vifibles ; parceque Pon voit 
alors lunion de lagent & du patient; 
la contiguité des corps eft fenfible ; la 
caufe qui agit , & lefujet fur lequel elle 
agit , fe touchent par un conrait marhe- 
matique. Îls font corps-à.corps ; c’eft 
ainfi que le cachet laifle fon image fur 
la cire molle , en la touchant immédia. 
tement. Mais la difficulté , c'e quand 
l'agenc, & le patient fonc diftans, & 
qu'on ne voit point ce qui émane de 
l'agent , pour porter fa vertu fur le pa. 
tient. C'eft ainfi que l’aétion d’une 
pierre d’aiman , femblable à celle de 
Meifieurs de la Société Royale de Lon- 
dres, qui fait mouvoir une aiguille de 
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bouflole à neuf piéds de diftance , don 
ne la torture à un homme, qui ne fçait 
pas, qu’il circule au travers & autour 
de cet aimant un tourbillon de matie- 
re fubtile, dont la fphére d'activité s’é- 
tend à neuf piéds à l’entour : & quoi- 
que fes yeux ne voyent pas ces petits 
agens, 1l eft pourtant très certain que 
C'eft par leur miniftére que l’aimant 
agite laiguillon de Bouflole , & la tou- 
che par un contaël phifique , c'eft-à-dire, 
par de petits corps qui font moyens 
entre l'agent & le patient , & qui lui 
impriment tous les mêmes mouvements, 
que l’on donne à la pierre, C'’eft ainf 
que les deux piéces, qui joignent les 
lanches d’une régle parallele , font que 
rs ne fe peut remuer , que l’autre ne 
fe trouve toûjours en mémestemps dans 
la même fituation, 

II. Ces petits corps font trop mif. 
terieux , & leur ufage eft trop grand , 
pour ne les pas confidérer avec atten- 
tion, 

1. Ils font quelquefois une partie & 
un écoulement de la fubftance même 
dont ils émanent ; comme font les cor- 
pufcules du Vitriol , qui fe détachent de 
Ja poudre de fimpathie pour {e répan- 
dre dans l'air. 

2, 
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2. Ils font quelquefois une fubftance 
tierce , qui porte la vertu de l'agent vers 
le patienr, Ainfi les efprits animaux font 
une fubftance rzerce , que le cervau qui 
en eft le réfervoir , diftribuë dans les 
nerfs , & de-là dans les mufcles , afin de 
produire dans l’animal les divers mou- 
vemens que nous y admirons. 

3. Ils ne font quelquefois que Paix 
_voifin de l'agent , à qui il fert de véhi- 
cule pour porter fon impreffion fur le. 
patient. Ainf l'air, qui environne une 
cloche , étant agité par le mouvement de 
la cloche , & du batant, pouffe l'air voi. 
fin , celui-là l’autre , & ainf fuccefive- 
ment jufqu’à ce qu’il vienne heurter ; 
comme un marteau, autimpan de l’o- 
reille , & y produire le fon, dont nous 
avons alors un fentiment, 

Ce font ces petits corps, qui font 
tout le myftere de ce qu’on appelle 
fÿmpathie & antipathie , comme ils en 
font en effet tout le reflort : dès-qu’on 
les peut une fois bien reconnoicre , tout 
ce qu'il y a de plus occulte dans la fe 
: pathie fe manifefte bien-tôr ; & j’ef. 

_ pére que nos Poëtes ne nous chanteront 
plus : 

Ils eff des nœnds fecrets , il eff des fim= 

_ pathres, 
Don? 
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Dont par le doux accord les ames affor- 
t1e5 , 
S’aiment G l'une & l'autre, & fe 
laifent prquer, 
Par ces je ne [çai qnot , qu'on ne peut 
expliquer. | 
Cela éroit vrai avant Îe rétablifle. 
ment de l’ancienne Philofophie des 
corpufcules, & dans le temps que tous 
les Philofophes dans les merveilles de 
la nature ne recouroient qu'à la fw- 
pathre, & à l'antipathie ; S'imaginant 
en avoir beaucoup dit , quand ils 
avoient fair montre de ces mots pom- 
peux, qui ne font pas plus intelligibles 
que ce qu'ils vouloient expliquer. 
Alors toute la Phyfique dans le mer 
veilleux rouloit fur ces termes magni. 
fiques, ri 
Jean Baptifte Porta dit , que c’eft par 
la force de la fmpathie qu'un taureau 
en furie s’appaife fur le champ, fion 
Pattache à un figuier ; & qu’un Elé. 
phant s’adoucit à la vuë d’un Bélier ; 
& que c'elt par antipatie que la vigne 
fuit le chou ; que la ciguë s’écarte de 4 
tué ; & que quoique le fuc de la ciguë 
{oit un poifon mortel, il ne nuit nul. 
lement , fi après l’avoir bû, on avale 
du fuc de ruë , Lib. 1.mar. natur. cap. 14 
Corneille 
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Corneille Agrippa explique aaffi par 
la fimparhie & l'antipathie tour ce 
qu'il n'entend point dans la Phyfique. 
Il dir qu’il y a une grande fimpathie 
entre le palmier mâle, & le palmier 
femelle ; entre la vigne, & l'olivier ; 
entre le figuier, & le myrte; & qu’il 
ya une #yr/pathre irréconciliable entre 
le {corpion & le crocodile, qui cher- 
chent réciproquement à fe tuer ; entre 
PEléphanc & Île pourceau ; entre le 
Lion & le Coq ; le Corbeau & le Hi- 
bou ; le Loup & la Brebis ; le Cra- 
paut & la belette, zh. 1. Philofoph. 
occulr. 

Jerome Cardan ne Philofophe pas 
d’une autre maniere. Il dir que le Lé 
zard a de la fimpathie avec l’homme, 
& qu'il fe plaît à le voir, & à chercher 
fa falive qu’il boit avec avidiré, Il 
ajoûre que c’eft par antipathie , que la 

queuë d’un Loup fufpenduë dans une 
_ érable empêche les Bœufs de manger, 
db. 17. de [uril. 

Il ne faut pas diffimuler que ces 
Philofophes tâchoient de faire enten- 
dre ce qu'ils penfoient par fmpa- 
thte. Us difoient que c’eft une conve- 
nance ou conformité des qualités naturel- 
des d'humeurs 04 de tempérament ; qui 
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font que deux chofes s'aiment , fe cher= 
chent , @ demeurent en repos enfemble. 
Mais certainement il faut qu'ils re- 
connoiflent à leur tour que quicon- 
que n'en dit pas plus, infinué afez 
qu’il n’y entend rien. On ne doute pas 
de cette convenance, & de cette confor- 
mité de qualités : mais on demande ce 
qui la produit, & ce qui en eft la caule 
efhciente. C'eft ce qu’on ne fçauroit 
expliquer fans la Philofophie des cor- 
pufcules, | 
La Baguette Divinatoire a couru Îa 
même fortune que les autres fecrets 
de la Phyfique. On en a rapporté les 
effets à la fmparhie qu’il y a entre les 
métaux & certaines plantes. On n’en 
pouvoit pas dire davantage. Philippe 
Mélanéthon dans un difcours qu’il a 
compolé exprès de fympatera © anri- 
patera , fait fix claffes des différentes 
Érmpathtes, qu’il a obfervées dans la 
nature , & fait l'honneur à la Zagwette 
de condrier de la placer. au fecond rang, 
La deuxiéme forte de fimparhie, ef, 
dit-il , celle qui eft entre les métaux 
& les plantes. De-là vient que tourne 
la Baguette fourchuë de coudrier , 
dont fe fervent ceux qui travaillent 
aux minieres, pour trouver les veines 
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d'or & d'argent, & qu’ils appellent 
pour ce fujet Bagwette Divine. Après 
cela :l fait quelque effort, afin d’ex- 
pliquer la raifon & le fecret de cete 
fimpathie , qui fait tourner la Baguet- 
te fur les méraux, Il dit que c’eft que 
le coudrier tire par fes racines les 
fucs minéraux, qui font dans la terre, 
qu’il s’en nourrit & fortifie merveil. 
Jeufement , & que de-là naît Ja {ympa- 
thie qu’il a avec l'or & l'argent : Cajus 
furcnli vires augent ; roborantque fucci 
minerales. Il falloit alors fe payer de 
cette monnoÿe , bonne ou mauvaife ; 
on n’avoit rien de meilleur à donner, 
on ne philofophoit pas, on devinoit 3 
 & par malheur très- mal, 

La Philofophie des corpufcules nous 
mene aujourd’hui plus loin, Elle déve. 
Joppe, autant bien qu’on le peut, le 
méchanifme de la nature dans les opé. 
rations que l’on attribue à la Jympathie , 
ê à l’antipathie : tellement que nous 
difons avec certitude , que cette affec. 
tion , ou cette eftime fecrette, dont 
nous nous fentons prévenus pour cer- 
taines perfonnes, dès la premiere fois 
que nous les voyons , eft caufée par une 

‘émiflion d’efprits | ou de corpufcules 
qui partent de ces perfonnes, & qui 
Ë TOnRt 
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vont faire une douce impreffion fur Îa 
rétine , où le nerf optique, ou dans les 
autres nerfs ; laquelle parvenant juf 
qu’au cerveau ; affecte l'organe de ma- 
niere que la perception ou fenfation 


nous eft agréable. Quand au contraire 


cette fenfation fe fait avec un fentiment 
confus de défagrément ou d’éloigne- 
ment , cela s'appelle anesparhie. Voilà 
un modéle pour expliquer toutes Îles 
fympathies os antipathies , qui fe peu- 
vent trouver dans les trois familles des 
animaux , des végetaux & des mine- 
raux, 

Mr. Gaffendi rapporte un aflez plai- 
fant exemple d’ancipathie, dont il a été 
témoin. Un jour, dit-il, je vis avec 
furprife une troupe de pourceaux, qui 
en plein marché fe mirent tous à gron- 
der contre un boucher , & à le regarder 


de travers comme leur ennemi mortel , . 


tant qu’il fut proche d’eux. J'ajoûterai 
à cela , que j'ai vû dans une ruë de Paris 
tous les chiens fortir des maifons , 
aboyer avec beaucoup de violence con- 
tre un de ces chiffoniers , qui tâchent 
fouvent de les attraper, pour en avoir 
la peau. Or cette antipathie , venoit de 
ce que le boucher, & le chifionnier 
étoient environnés des efprits des ani- 
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maux qu'ils avoient fraîchement tués : 
comme ces corpulcules dont leurs ha- 
bits étoient remplis, avoient été tirés 


de force, & étoient par conféquent 


agités d’un mouvement extraordinai- 
re , ils s’alloient porter avec rapidité 
fur le corps de ces pourceaux & de ces 
chiens , & les heurtoient d’une maniere 
qui produifoit en eux une fenfation 
fort défagréable, 

C’eft la raifon pourquoi le fang d’un 
homme aflafliné fe remet en mouve- 
ment, & coule de la playe à la prélence 
du meurtrier. S’ileft vrai que cela arri- 
ve quelquefois, comme les Loix, qui 
femblenc y avoir quelque égard, Île 
fuppofent : les efprits du mort, dont 
le meurtrier eft tout environné, & qui 
ont été arrachés avec toute l’horreurt 
que produit la préfence d’un homme 
cruel & fanguinaire, font demeurés 
dans une agitation fi violente , qu'ils 
ne manquent pas, fi le cadavre eft dans 
la fphére de leur activité, de le cho- 
quer rudement, & de remertre en mou 
vement les efprits qui font reftés dans 
le fang. Poteff aliqua adhuc fieri collacs 
tatio inter occifi fprritus in [anguine [a- 
perlèsres , @ appellentia ab occifore cor- 
pafcula, 435 confiinilia, que occifionss tem- 
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pore horrorem incufferunt. Gaffend. Phy= 
fic. Jeil. 1. lb. 6. cap. 14. pag. 453. 

On dit que le coq a de la {ympathie 
pour l'aurore, dont il annonce le lever 
par fon chant, & par un battement d’aî. 
les. Ciceron déclare que Démocrite a 
Fort bien expliqué cette fypathie par la 
diftribution de la matiere fabrile qui 
s’eft formée de la digeftion durant la 
nuit, & qui s’eft répanduë dans toutes : 
Jes parties du coq. La digeftion, dit-il, 
eft alors achevée ; le fang s’eft diftribué 
par tout le corps ; le coq fent fes forces 
rétablies par. les nouveaux efprits , dont 
il eft rempli ; il n’y a donc rien de mer- 
veilleux, fi cet oifeau à qui le chant 
eft naturel , fait éclatter fa joye par fon 
chant ,; & par un battement d’aîles, 
Democritus quidem optimis verbis cau- 
Jam explicat , CHr ante lucem çalli ca- 
nant : depullo enim de corpore ; & in om- 
ne corpas divifo , @ modificato cibo, can- 
ras edere quiete fatzatos..… De Divinar, 
Bb. 2. n. 57. 

La fympathie de l’héliotrope avec le 
foleil fait trop de bruit, pour la paffer 
fous filence. La raifon pourquoi cetie 
fleur fe tourne du côté de cet Aftre, en 
cas qu’elle lui foit bien expofée , c’eft 
que les rayons du foleil en RENE 
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la tige du côté qu'ils la frappent, font 
qu'elle s’accourcit à caufe de Pévapo- 
ration des efprits qui s’en exhalent ; & 
qu'elle fe courbe , comme fait une carte : 
mouillée mife devant le feu ou au So- 
Jeil. Voilà tout le myftere qui a fi fort 
_tourmenté tant de Philofophes ; & ce 
n’eft rien avec la clef de la Philofophie 
des corpufcules. 

Il faut encore dire un mot des corps 
électriques , comme font le diamant, le 
faphir , l’opale , l'ambre, le jai, lagate 
& la cire d’Efpagne, qu'on appelle Elec- 
triques, parcequ’ils attirent d’une fa- 
çon très-fenfble des brins de paille, 
Chacun 2 pà voir comment ces corps, 
& plufeurs autres pierres précieufes 
lévent, quand on les a frotrées contre 
du drap , de petit fétus , & mêmes rou- 
tes fortes de petites chofes bien légeres ; 
peu de gens fçavent commente fait cet- 
te attraction, Ceux qui l’ont voulu ex. 
pliquer par les vertus occultes, n'ont 
rien dit. Mais la Philofophie des cor- 
pufcules développe la chofe parfaite. 
ment bien, Quand on frotte cette fubf. 
tance , on en ouvre les pores, on AU 
 mente le mouvement de la matiere fub. 
ile qui-y tranfpire ; & alors il fe fait une 
émiffion abondante d’efprits à l’entour, 
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dont le cours rapide chaffe l'air conti. 
ou. Mais comme cet air a la vertu de 
faire reflort, & de revenir , pour aïnf 
dire, fur {es pas, il repouflé les perits 
corps Electriques, lefquels pénétrent & 
emportent en retournant les chofes lé. 
_geres qu'ils trouvent fur leur chemin. 
Je ne m’amuferai pas à prouver ici, 
que l'air a une vertu élaftique. Un bal. 
lon rempli d'air, & dont les Ecoliers 
fe joüent , ne fait tant de bonds, que 
parcequ’en tombant le cuir s'enfonce, 
comprime Fair , qui revenant par 
fon reflort , fait bondir cette grofle 
boule de cuir autant de fois qu’il fe fait : 
une compreflion d’air au-dedans, 

Les corps électriques attirent donc la 
paille, comme laimant attire Le fer; 
avec pourtant cette différence. 

1. Qu'il ne faut point frotter cette 

ierre, parcequ’il y a toujours autour 
d’elle une atmofphere de matiere mag- 
nétique qui eften mouvement. 

2. Que l’aimant n’attire que lefer. 

3. Que l’impulfñon qui fe fait du fer 
vers laimant n’eft point empêchée par 
Finterpoftion d’un corps hétérogene ; 
ce qui fait voir que les corpufcules mag- 
nétiques, qui communiquent leur vertu 
au travers du marbre même , font in 

( COM 
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comparablement plus fubtiles que les 
corpufcules électriques. 

Il faut maintenant venir à l’explica- 
tion du mouvement qui fait incliner la 
Baguette Divinatoire {ur les eaux, fur 
les métaux , & fur les autres chofes , fur 
quoi Pexpérience nous apprend qu’elle 
tourne. 
_ C'eft ici où il faut raffembler {om- 
mairement tout ce que j'ai dit dans ce 
chapitre. Je n’y ai éré un peu long, 
qu’à caufe de Pimportance de la ma, 
tiere , & qu'il faut préparer le monde 
à un fyflême que beaucoup de gens 
n'entendroient point , fans le fecours 
qu'on pourra tirer des principes que 
j'ai polés. 

1. J'ai montré , que la nature n’a qu’un 
{eul méchanifme dans tout ce qu’elle fait. 
El faut donc confidérer ce méchanif. 
me dans un effet qui nous foit déja con- 
nu, afin de reconnoître plus facile. 
ment le même méchanifme dans l’incli- 
naifon de la Baguette Divinatoire, Per- 
fonne ne fe foulevera contre cette mé. 

thode, tout-à-fait conforme au bon fens, 
qui veur que l’on explique ce que lon 
ne connoît pas dans les chofes naturel. 
les , par ce que lon y connoît déja, 

... 2 J'ai fait voir par plufeurs exerm« 
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ples, qu’il n’y a que la feule Philofo. 
phie des corpufcules qui foit capable 
de développer ce qu’il y de plus caché 
dans les merveilles de la Nature ,& dans 
tout ce que lPon appelle /ymparhie , & 
autipathie. I faudra donc chercher, 
& fuivre ces petits corpufcules, puif- 
qu’ils nous découvriront tout le fecret 
méchanifme de la nature dans le mou- 
vement de la Verge de coudrier. Or 
c’eft ce que j'efpere éxécuter dans la 
faite d’une maniere où il y aura peu de 
chofe à fouhaiter pour l'évidence, 
Avant que de finir ce chapitre ; il 
faut faire ici une obfervation , qui me 
paroît de la derniere importance, tant 
pour la Phyfique que pour la Médeci- 
ne , & à laquelle cependant je ne vois 
pas que les Philofophes ayent jamais 
bien penfé. 11 me femble qu’on auroit 
dû faire plus d'attention à l’extrêème 
fluidité & liquidité de Pair , & à la par- 
faite analogie qu’il a avec l'eau. Il eft 
compolé de particules fi fubtiles & fi 
déliées, qu’elles fe dégagent facilement 
des corps où elles font enfermées , afin 
dé prendre la forme d’un rout extrème- 
ment liquide. Il faudroit donc confidé- 
rer l’atmofphere de l’air, qui enveloppe 
le globe de la terre , comme un fleuve 
d’une 
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_ d’une immenfité prodigieufe , dans le. 
quel les hommes & les animaux vivene 
à leur maniere, comme les poiflons & 
les monftres de la mer font dans l’eau. 
Les parties de l’air s’uniflent , & fe dé. 
funiflent avec autant ne facilité, qu’on 
en remarque pour lunion , & pour la 
défunion des particules de l’eau : l'air 
eft fufceprible comme l’eau, de froid & 
de chaud : de mêmeil s’'imprégne aifé- 
ment des odeuts bonnes & mauvaifes ; 
il coule & s’infinuë comme l’eau, dès 
qu’il trouve le moindre perit pañlage, 
ainfi qu'on l'expérimente tous les jours 
aux portes & aux fenêtres, quand elles 
ne font pas bien éxaétement fermées : 
je ne doute pas même qu’il ne fe puiffe 
teindre & revêtir de toutes fortes de 
couleurs , comme on en fait quelque- 
fois prendre à l'eau, 
Expérience, 

Chacun fait ce petit jeu par lequel on 
fair voir les gens avec des vifages pâles, 
hivides & hydeux, comme des déterrés, 
11 confifte à brûler dans une chambre 
une verrée d’eau-de-vie, dans laquelle 
en à mis une pincée de fel commun, 
On éteint les bougies , & le feu même, 
Alors Pair de la chambre eft fi chargé 

des 
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des corpufcules de l’au-de vie & du : 

{el, qui fe font évaporés , que les vifa- | 

ges que l’on voit au travers de cet air, 

paroiflent effroyables. il yen a qui por= 

tent ce fecret plus loin. ù 
Expérience. 

Si au-lieu d’eau-de-vie & de fel, on : 
fait évaporer dans une petite chambre 
un demi-feptier de bon efprit de vin, . 
que l’on met avec un morceau de cam- 
phre en un plat deterre verniflé fur les 
charbons ardens : celui qui vient à en. 
rer enfuite dans la chambre, voit un 
fpectacle qui le furprend terriblement , 
s’il y entre avec une chandelle allumée. 
Car enfin comme toute la chambre eft 
remplie des corpufcules de l’efprit de 
vin & du camphre, qui eft la matiere 
du monde la plus inflammable, Pair fe 
mec en feu, & la perfonne fe voit au mi- 
lieu des flammes. La chofe eft d'autant 
plus plaifante que c’eft un feu fubtil , 
comme celui des éclairs, qui ne nuit à 
rien du tout. Mais il eft d’ailleurs fà- 
cheux que le camphre ait une odeur fi 
violente , & qui n’agrée pas à bien des! 
gens. 

L'air eft donc abfolument fluide & 
liquide comme l’eau , & puifqu'il eft 
fofceptible de routes les mêmes impret-, 

fions , 
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… fions, il en faut donc raifonner comme 
_ on fait à l'écard de l’eau. Or de même 
que l’eau d’un bain devient très-fale, & 
d’une puanteur infupportable en deux 
heures de temps, il en arrive de même 
quelquefois à l'air. Et fur cela je ne (çau- 
rois trop me récrier contre l'ignorance 
barbare de certaines gens, qui dans les 
viftes qu'ils font chez les malades , re. 
commandent fi mal à-propos avec tant 
de foin qu'on tienne leur chambre bien 
clofe & bien fermée; ce qui peut être 
+ d’une très - dangereufe conféquence &: 
pour le malade & pour Îles perfonnes. 
qui le gardent. Car il eft certain qu'il 
arrive à l’air de la chambre en peu de 
jours , ce qui arrive à l’eau d’un bain, 
qui fe falit & fe corrompt en peu 
d'heures ; & c’eft une cruauté terrible 
d'obliger un malade de ravaler tout ce 
mauvais air , dont la Nature l’avoit dé. 
chargé par la tranfpiration infenfible. 
Il eft de la propreté d’une perfonne qui 
fe porte bien de renouveller fouvent 
Pair de fa chambre , en ouvrant une 
“porte ou une fenêtre; & il eft impor- 
tant pour un malade qu’on veut réta. 
blir, de donner à la chambre de temps 
en temps un peu d’air nouveau. Voilà 
pourquoi M. T/chrisbanus, dans le petit 
3 G Livre 
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Livre qu'il a compofé en Allemagne, 
des remedes du corps , parmi les régles 
qu’il a données pour fe conduire quand 
on eft malade, il s’en trouve une qui 
dit; qu’// faut mettre le malade en un 
lien où l'air foit calme , moderément 
chaud, @ où il n'y ait aucune manvaile 
odeur ; & que fi la maladie eff lonçue ; on 
deit renouveller de remps en temps Pair 
de la chambre, on il eff couche. Régle1x. 

Après avoir montré qu'il faut rai- 
fonner de l'air, comme on raifonne or- 
dinairement de Peau ; je pañerois d’a- 
bord à donner mon fyftême fur le mou- 
vement & J'inclination de la Baguette 
Divinatoire ; mais je me fens obligé de 
répondre auparavant à une difhculté, 
que je crains qu’on ne me fafle d’abord, 


Car ns eu T7 5 RE. LV 


Nons connoiffons alex la nature des cor- 
péfcules ; pour nous en fervir a explr- 
guer les phénomenes de la Baguette 
Divinatorre, 


O N me pourroit d’abord objeéter , 
que je veux expliquer le phéno- 
méne fi obfcur du mouvement de la 
Baguette Divinatoire ; par une chofe 


que 
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que nous connoiflons peut. être enco- 
die moins, Car, dirat on , les-cor- 
_pufcules de la matiere fubrile ne pou- 
vant à caufe de leur ténuité être dé- 
couverts par les fens dont les organes 
font trop groffiers , peuvent-ils fervir à 
démontrer la cauie du mouvement de 
da Baguette Divinatoire fur les eaux, 
fur les méraux, & fur les pas des cri- 
_minels ? 

Il eft vrai que cette objeétion feroit 
très-raifonnable , fi nous n’avions pas 
une connoiflance plus diftincte de ces 
petits & très invifibles corps, que celle 
qu’en donne ordinairement la Philo- 
fophie Péripatéticienne : car on ne peut 
nier que les Philofophes n’ayent traité 
avec beaucoup de négligence ce qui 
regarde les corpufcules. À peine ont-ils 
fait atrention à leur éxiftence, Il ne faut 
donc pas s'étonner s'ils ont pris fi peu 
de {oin d’en rechercher les différentes 
efpeces ; puifqu’ils ont même affez lé. 
gerement éxaminé , s'ils étoient au 
monde, 1l a plû à Ariftote & à ceux 
qui fe font fair un point de devoir de 
ne l’abandonner jamais , quoiqu'il dife, 
de diftribuer en deux claffes tous les pe- 
tits corps qui fe détachent des deux 
grandes mafles dont le globe terreftre 
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eft compote. Ils appellent exbalaifons | 


chaudes & féches , les fumées qui s’élé- 
vent de la partie folide de la terre; & 


ils nomment vapeurs froides & humi- 
des , ce qui s’éléve de la partie liquide, 


cef-àdire , des eaux. Il leur arrive. 


même quelquefois de confondre ces 
différens noms, & de fe fervir indiffé- 
remment de celui de vapeurs , d’exha- 
Jaifons , ou de fumées. Cependant ceux 
qui fe font formé des idées plus dif 
tinétes , & qui ont voulu parler plus 


exactement , y ont toujours mis de la * 


différence. 
Je ne difconviens pas que les vapeurs 


ne foient des cerpnfcules d'ean, que la 


chaleur dn foleil, on desfeux foñterrains, | 


ou le monvement ctreulaire de la terre” 
LA ? : 
ont féparés des antres , @ élevés en 


| Pair ; puifque nous voyons par expé- 


rience , que la chaleur réduit l’eau en 


vapeurs, 


J'accorderois auffi volontiers que 
les exhalaifons font des corpufcules que: 


La mème chaleur, & le meme mouvement 
’ JA L TRE LA? / 

ont féparés € élevés des corps terref- 

tres , puifque les fermentations conti- 

nuelles, qui fe font dans la terre, dé- 


tachent & ékévent des fumées des corps 


terreftres. 


Mais 


LA 
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Mais ce qu’il y auroit à dire à cette 
divifion faite par Ariftote; c’eft qu’elle 
neft pas plus jufte , que fi je divifois 
tous les animaux en deux familles ; à 
fcavoir , en bêtes 4 cornes, & en bêtes 4 
deux pieds ; où lPon voit que les che- 
vaux, & les poiflons ne trouveroient 
aucune place. - 

Il en va de même des corpufcules: 
ils ne font pas tous renfermés dans la 
famille des vapeurs frosdes & humides, 
& dans la famille des exhalaifons /e- 
ches & chandes , puifque les fumées du 
mercure & de l’opium font eftimées 
féches & froides. Mais après tout, 
quand même le dénombrement des 
corpufcules fuivi dans les Ecoles feroit 
exact , on n’en devient guéres plus {ça 
vant dans la connoifflance de la nature 
des animaux. Je né connois guéres da 
vantage un taureau, quoique je fçache 
qu’ila des cornes , puifque le bouc, le 
rhinoceros , le cerf & plufieurs mon 
tres de la meren ontaufli. Connois- 
je la nature de l’ambre, des cantari- 
des, de la canelle & du tabac, pour 
fçavoir que les corpufcules qui s’en fé- 
parent, font fecs & chauds ? 

Au-lieu de cette divifion par laquelle 
les Ecoles rangent rous les corpulcules 
| G: 3 fous 
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fous deux claffes, & qui n’eft au fond : 
d'aucun fecours dans la Phyfique ; nous 
confidérons trois propriétés dans ces . 
écoulemens de matiere fubrile, qui nous 
ferviront extrêmement, non feulement 
pour connoître la matiere déterminée 
de ces petits corps ; mais encore pour. 
trouver la caufe prochaine & immédia- 
te des phénomenes de la Nature les plus : 
furprenans , & fur-tour les effets de 
Ja Baguette Divinatoire, dont on a 
jugé jufqu'ici la caufe occulte & ime 
pénétrable, 

1. Nous verrons que ces corpufcules 
répandus dans l'air , quoique réduits 
en un volume invifble , gardent pour- 
tant la nature du tout , dont ils fe font 
féparés. 

2. Nous reconnoîtrons que nos fens 
jugent facilement par les qualités fen- 
fibles de ces particules de la matiere ; 
qu'elles font aufli différentes entre el- 
Jes, que les corps d’où elles émanent , 
font différens entr’eux. 

3. Nous allons nous aflurer que 
ces corpufcules produifent fur certains 
corps les mêmes effers qu'y produi- 
roit la mafñle de la fubftance , d’où ils 
s'exhalent : Ce qui nous mettra en état 
de connoïtre diftinctement la Nature 


propre, 
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propre , & particuliere de ces particules 
de la matiere, & nous menera loin dans 
la Phyfque la plus cachée. 

I. Je dis que Les corpufcules répandus 
dans l'air, quoique réduits en un volume 
anvifible, gardent pourtant la nature 
du tout dont 115 fe font féparés : ce qui 
fe manifefte effectivement du moment 
qu’ils font réünis : car dansun temps hu- 
mide, les vapeurs de l’eau qui volent dans 
Pair, retournent en eau fur les mar- 
bites, fur les murailles, & fur tous les 
autres corps capables par leur froideur 
de les condenfer , & de les retenir ; ou 
bien lorfqu’elles fe répandent fur la terre 
en rofée & en pluyes. 

Le vif argent même nous fait voir par 
diverfes méramorpholes , comment il 
fe dégage des mélanges, dans lefquels 
on l’a fair entrer, & la fubtilité avec 
laquelle il fe dépoüille du mafque & 
des ornemens étrangers, fous lefquels 
on a crû le déguifer à ne le plus recon- 
noître ; mais cependant par la dittilla- 
tion , avec le fecours d’un feu pro- 
portionné , il fe dérobe des chaînes 
dont on l’avoit arrêté, il s’envole en 
vapeurs , & fe rerrouve incontinent 
fous fa premiere forme dans le réci- 
pient, 

G 4 Expé- 
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Expérience. | 

Les ouvriers qui fe fervent de mer- 
cure pour dorer leurs ouvrages de cui» 
vre ou d'argent, expérimentent , fou- 
vent à leur perte, combien il eft vrai 
que Îles écoulemens des corpufcules 
ont la même qualité bonne ou mau- 
vaife, qui fe trouve dans les corps dont 
ils fe féparent. Les doreurs en faifant 
évaporer peu-à-peu fur le feu le vif. 
argent, qui s’en va dans Pair en fu 
mées , éprouvent l'effet même qui fe 
pañle dans la diftillation; car comme 
dans la diftillation le vif- argent ré. 
pandu en vapeurs parmi l’air fe réünie, 
& reprend fa premiere forme de flui- 
de dans Île récipient ; de même les 
famées qui s'en élevent en dorant, 
fe raflemblent quelquefois dans la tête 
de ces ouvriers, & les tuent dans la 
faite. Voilà pourquoi les doreurs & 
les chymiftes qui en employent beau. 
coup , fe précautionnent contre cet in- 
convénient, en mettant une piéce de 
monnoye d’or dans leur bouche ; car 
les efprits du mercure s’y portent fi vo- 
lontiers , que quand on retire la piéce, 
elle femble être plüxôt de l'argent que 
de l'or, 


Expé- 
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| Expérience. 
Les Chymiftes appellent fleurs de 
_fouffre une matiere qui fe forme des 
vapeurs condenfées que l’on voit s’éle- 
ver du fouffre lorfqu’on le purifie, & 
qui n’eft autre chofe qu'un vériable 
fouffre, & de même nature que celui 
qui avoit été expolé à la fublimation, 
comme on peut le reconnoître dans la 
fufion par laquelle on réduit cette fleur 
en mafle de fouffre. | 

Comme je pourrois montrer par 
quantité d’autres expériences raPPOr= 
tées dans les ouvrages de Mr. Boyle, 
qu'il eft très - conftant que pour lor- 
dinaire les corpufcules ont les mêmes 
qualités qui fe trouvent dans les corps, 
d’où ils fe font évaporés : je me borne 
à une qui établit bien la Philofophie 
des corpufcules, 
* Mr. Boyle raconte qu’il pria un hom 
me d’efprit de fes amis qui alloit aux 
Indes Orientales pour y remplir une 
place importante , de fe fouvenir de 
faire à fa confidération dans fon Voyage 
quelques obfervations Phyfiques , & de 
Ven informer ; & qu'entre celles qu’il 
Jui envoya , il ÿ en avoit une qui mar- 
quoit que quand le Navire approchoit : 
de PIfle de Céylan fi célébre par l'a. 
| bondance 
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bondance de la canelle, & des gom- 
mes odoriférantes qu'on y prend, le 
vent qui venoit de ce côté-là leur appor- 
toit une odeur tout-à-fait agréable quoi- 
qu’ils en fuffent éloignés peut - être de 
plus de vingt-cinq milles. L'air eft un 
fluide qui s’empregne facilement des 
corpufcules qui s’y répandent : & com- 
me ileft un fluide beaucoup plus fub- 
til que l'eau, le vin , & toutes les li 
ueurs dont nous avons la connoif- 
Fe , il n’eft pas furprenant, fi les 
écoulemens des particules qui s’exha= 
Jent des corps fe confervent fi long- 
temps, fe portent & fe font fentir fi 
Join dans l'air, 

IL. Une feconde chofe que nous de. 
vons obferver dans les corpulcules , 
& qui peut être d’un très-grand ufage 
dans l'étude de la Phyfique, c’eft que 
les gens jugent même par les qualités Jen- 
fibles de ces particules de la matiere» 
quelles font auf] différentes entr'elles s 
que les corps, d'o# elles émanent, font 
* différens entr'enx. 

ll feroit difficile de décider, fi les 
différentes vapeurs, que la chaleur du 
foleil, & que l'agitation de l'air font 
élever vifiblement du globe de la ter- 
re , ont quelque difference dans leurs 

couleurs. 
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couleurs. L'œil en jugeroit difficile. 
ment : mais dumoins il eft conftant que 
dans certaines productions de l’art , les 
yeux peuvent fort bien remarquer une 
diverfité de couleurs parmi quelques 
exhalaifons , même fans le fecours du 
feu extérieur pour les mettre en mou- 
vement, C’eft ainfi que Mr. Boyle nous 
affure qu'il a fouvent obfervé qu’au 
deflus de lefprit nitre bien reétifié lors 
même qu’il étoit froid , il s’élevoir en 
ondoyant des fumées dans des phioles 
bouchées où il le gardoit ; & que dans 
ces petits nuages un certain rouge s’y 
diftinguoit très-fenfiblement. 

Il faut reconnoître que nous n’avons 
point d'organes qui nous puiffent rap- 
porter aucun témoignage fur la gwawrz- 
+6, fur la figure, & fur le monvemenr de 
ces petits êtres matériels, Nos organes 
uoiqu'admirables dans leur fabrique, 
ne trop grofliers pour atteindre jufc 
qu'à la matiere fubtile, Il eft certain 
que l'œil défarmé , c’eft.à-dire, qui n’eft 
point aidé par un microfcope , ne fçau- 
toit appercevoir ces arômes vivans 
comme parleroit un Poëte , qui font 
dans le fromage, & que nous décou- 
Vrons avec cet inftrument fi néceffaire 
à un Philofophe, Alors nous voyons 
avec 
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avec furprife que ces petits posnts vi- 
VANS ,; QUE NOUS n’aurions jamais con- 
nus fans ce fecours , ont des organes, 


des pieds , des yeux, & fe meuvent. 


comme les animaux.Comment aurions= 
nous connu leur figure , leur mouve- 
ment & leur grandeur , puifque fans 
le microfcope , nous ne fçavions pas 
qu'il y eût rien de tel dans la nature? 


D'où nous pouvons juger , que fi l’on a: 


découvert des vermifleaux dans le vi- 
naigre, dans le lait, dans le fang de 
certaines perfonnes, dans les puftules 
qu'on voit fur la peau de quelques 
gens , il yen a bien ailleurs dont nous 
n'avons nulle connoiffance , & qu’il 
importeroit peut-être beaucoup pour 
lPintérêt de la fanté & de la vie des 
hommes, de bien connoîrre. | 
Cependant je dirai une chofe très-di. 
gne de confidérarion , & qui nous fer- 
vira à expliquer les fpmptomes qu'on a 
remarqués dans le Païfan à la Baguet- 
te lorfqu'il fe trouve dans un lieu où 
lon a commis un meurtre. On juge 
d'ordinaire que le Toucher eft le plus 
groffier de tous les fens, & peut-être 
que l’on a raifon ; mais cependant , 
comme ce fens eft plus étendu que ne 
{ont les autres, & qu'il eft répandu par 
tout 
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tout le corps, il eft certain que l’on de- 
couvre quelquefois par le Toucher la 
préfence de petits corpufcules fur lef- 
quels les yeux n'ont point de prife.' 
C’eft ainf qu'il y a des oifeaux , & mé- 
me des perlonnes délicates & infirmes 
qui prévoyent les pluyes les tempetes , 
& les changemens de temps, parles dou- 
Jeurs que les écoulemens des vapeurs 
invifñbles, dont l’air eft rempli , pro- 
duifent dans les parties , qui ont été au 
trefois affoiblies par quelque mal confi. 
dérable, 

M. Boyle prouve cette importante 
Phyfique par des.faits très-curieux 
qu'il rapporte, Il raconte qu’il a con- 
nu une Dame d’efprit dont le tempe- 
ramment étoit tout-à- fait tendre & 
délicat , laquelle connoifloit imman- 
quablement , quand ceux qui la vif- 
toient , venoient d’un lieu, où il y avoit 
beaucoup de neiges, Elle attribuoit ce 
difcernement fi furprenant , ( qu'elle 
n’avoit point quand on venoit du mi- 
lieu des glaces) à une certaine impref. 
fion qu’elle croyoit fe faire en elle par 
le même organe qui fert à juger des 
odeurs. 

Il ajoûte qu’un Médecin fort habile 
& de fes amis , ayant été pris d’une fié- 
vre 
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vre allez extraordinaire , l’oùie lui en 
étoit devenuë hi fubrile , qu’il encendoit 
très. diftinétement ce que difoient éeux- 
mêmes qui fe parloient tout bas à l’o- 
reille. 

Il y dans Ciceron une hiftoire qui 
{urpafle encore tour cela. Jamais rien 
n'eut davantage l'air & le caractére 
d'un paradoxe. Ce grand Homme dit 
que deux amis qui voyagoient enfem- 
ble , étant arrivés à Mégare , l’un alla 
loger dans une hôtellerie, & l’autre 
chez un ami ; il ajoute que ce dernier 
vit en dormant, comme fon compa- 
gnon le fupplioit de venir à fon aide, 
parce que l’hôtellier vouloit le tuer ; 
qu'ayant regardé cela comme un fonge 
fâcheux qui n’avoit aucune apparence 
de vérité , il s’écoir rendormi ; mais 
qu’auffi-tôt fon compagnon lui appa- 
rut, lui difant que puifqu’il ne Pavoit 
pas fecouru quand il étoit vivant , il ne 
jaiflät pas du moins fa mort impunie, 
que l’hôtellier après l'avoir tüé venoit 
de cacher fon corps dans un chariot 
fous du fumier , & qu’il eût à fe trouver 
le lendemain matin à la porte de l'ho- 
tellerie, avant qu’on eût emporté fon 
corps hors de la ville. Ciceron dir en- 
core que cet ami tout troublé d’un {on- 


ge 
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ge fiterrible , y courut dès-le matin, & 
qu'ayant trouvé le bouvier à la porte 
du Lois , il lui demanda ce qu’il por 
toit dans fon chariot; qu’aufli-tôt ce 
Payfan prit la fuite ; qu'on rétira le 
mort de deflous le fumier; & qu’après 
que la chofe fur bien examinée, on 
condamna à mort le maître de l’hôtel- 
lerie, Cicero de Divination. lib. 1. nus 
mer. 57. Sans récourir aux prodiges , 
pour expliquer ce phénoméne, je di- 
rois que cet homme qu'on affaflinoit fi 
lichement répandoit dans Pair , foit 
par les cris, foit par la tranfpiration in. 
fenfible , des impreffions capables de s’é- 
tendre affez loin pour aller jufqu’à fon 
ami , qui y devoit être plus fenfible 
que perfonne, par le rapport qu’un long 
commerce d’amitié avoit établi entre 

eux. | 
C’eft à cette impreflion , & à ces 
mouvemens des corpufcules qui fe ré. 
pandent dans l'air à melure qu’ils fe 
détachent du corps des perfonnes qui 
nous font cheres , que j'attribuë ces 
preflentimens que nous avons des dif. 
graces , & des malheurs de ros parens 
& de nos amis abfens. Cardan ce pere 
fi curieux , qui ayant fait lhorofcope 
de {on fils, en attendoit tant de mer. 
veilles 
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veilles , fait pitié quand il récite la fin 
tragique de ion cher Jean- Bapuifte , qui 
perdit la têre fur un échaffaut , pour 
avoir empoifonné fa femme. Ce qu'il 
faut oblerver ici, eft que Cardan dit 
que dans le temps que fon fils avouoit 
fon crime en prifon, il en fut averti 
par une impreflion puiflante , qui le 
lui expliqua très diftinétement. ZLorf- 
qu'il demenra d'accord de [on crime, s'il 
y 4 du crime a faire périr une femme adule 
tére, moi qui ne fçavors rien de tont ce 
qu’il avoit fait , je me fentis comme arra= 
cher le cœur, > déchirer les entrailles, 
& je merecrias: Quot à l'heure qu'il eff, 
mon fils avonc qu'il s'eft défait de Ja fen- 
me par le poifon! Il eft donc coupable de ce 


dont on l'accufe ! Et pour cela il perdra à 


da vte. Hieronyrs. Cardan de libris pro= 


priss par. 5. Îl en eft comme de deux: 


cordes de luth montées à l’uniflon, 
Pimpreffion que fait l’une dans Pair, 
quand on la pince, met l’autre en mou- 
vemenr, Er à la vérité il y a long-remps 


que je me fuis imaginé que Pair peut | 


porter fort loin une parole à l'égard 
d’une perfonne , dont l’ouie fera de la 
fubtilité dont M. Boyle répréfente cel- 
le de ce Médecin fébricitant , qui en- 


_tendeit nettement ce qui {e difoit tout. 


bas 
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bas à l'oreille ; furrout, fi ce {ont gens 
liés par une amitié mutuelle. Voilà 
des preuves bien évidentes , pour dé- 
montrer ce que peuvent fur les organes 
du corps humain, & parciculiéremenc 
fur celui du Toucher, les corpufcules 
qui s’éxalent dans l’air après s'être fé- 
parés de quelque voulume de matiere, 
Mais pour nous bien convaincre que 
les corpufcules mêlés dans Pair ne font 
pas tous de la même efpéce, & aw’il y 
en a de diverfes grandeurs , de différen- 
tes figures , & d’un mouvement qui 
n’eft pas partout , ni toujours le mê- 
me ;il n’y a qu'à faire attention à ce 
que font les bons chiens de chafe, qui 
démêlent leur maître , après lavoir 
perdu, dans une foire, où il y a je ne 
fc1i combien de mille perfonnes, M. 
Boyle rapporte une chofe là - deffus, 
qui démontre invinciblement qu’il v a 
des corpulcules de différente qualité 
qui tiennent prefque roûjours quelque 
chofe de la fubftance donc ils fe {ont ex. 
halés. Il dit qu'un Gentilhomme fon 
“parent pour s'allurer fi fon chien de 
 chafle étoit bien dreffé, commanda à 
un valet de s’en aller à ane petite ville 
à quatre milles du lieu où il étoit, & 
ide pañèr de-là par un Bourg éleigné de 


C2 
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trois milles , où il y avoit ce jour-là une ! 
foire ; que quelque-temps après, le Gen- 
tilhomme mit le chien fur la pifte du 
valet ; que le chien en prit fi bien la 
voye, qu’il alla à la petite ville , de-là 
au bourg, pañla au travers de la foire, 
& fans nullement s'arrêter à un nom- 
bre infini de gens qu’il rencontroit fans 
cefle , il alla directement à une maifon 
où le valer étoit entré , & monta À un. 
cabinet qui éroit au dernier étage , & 
là parmi une compagnie fort nome. 
breufe démêla le valet, avec l’étonne- : 
ment de plufeurs perfonnes par qui 
le Gentilhomme failoit fuivre fon 
chien. | 
Un chaffeur de profeffion , & qui 
étoit d’une adreffe merveilleufe , pour 
bien drefler des chiens, affura un jour. 
à M. Boyle , que limpreflion qu'un. 
cerf laifloit en paflant fur un gazon 
duroit bien fix ou fept heures. Mais un 
homme d’efprit qui fe trouva là par. 
hazard , dit qu’il avoit de vieux chiens. 
d’un fentimenc fi fin , & fi {ubril, que: 
s’iks fe trouvoient proche d’un lieu” 
dans une forêt , où un cerf auroit paflé. 
un jour auparavant, après un peu de 
temps ils en prenoient l'odeur , de forte 
qu'ils alloient direétement à Pendroit 
où 
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eù le cerf s'éroit retiré. 1l ajoûta à cela 
qu'il y avoit de fes chiens, qui en chaf- 
fant, déméloient un cerf échauffé par 
mi une troupe d’autres cerfs entre lef- 
quels ils fe feroit jerté. Eufin , il foû. 
 tenoit même qu'à voir la maniere, 
dont les chiens fuivoient une bête, ïl 
connoifloic fi c’étoit un liévre, ou un 
renard. En effet, comme un renard a 
beaucoup plus d’odeur , les chiens le 
chaffent avec plus de chaleur & portent 
le nez plus levé, Tanc il eft donc vrai 
que la matiere de la tranfpiration in- 
fenfble d’un liévre eft différente de cel- 
le qui s’exhale du corps d’un renard. 

Ces effets, pour être ordinaires, n’en 
font pas moins admirables, Car enfin il 
n'eft point croyable qu’il y aît des gens 
d'un efprit affez bouché, pour ne pas 
admirer la fagacité d’un bon chien de 
chaflée , qui découvre jes corpuicules 
répandus dans Pair ; qui les fuit, & 
fur lefquels il fe dirige d’une maniere 
fi exacte & fi jufte , qu’il ne prend 
point le change. Cependant M. Boyle 
ne paroît pas trop touché de ce phéno- 
_mene. Il dit qu'ileft bien plus furpre- 
Bant que d’un corps froid & fec, à 
en juger par la vüëé & par le toucher, 
tel qu’eft une fubitance végérale qu'il 

le dE prépare » 
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prépare , il s’en fafle des exhalaifons 
fi fubriles, fi actives & fi puillantes , 
qu’eiles agiflent en une minute d’heu- 
re fur une lame de métail, juiqu’à la 
colorer , quoiquelle {oit enveloppée 
dans un He 


Voilà , dir-il , qui paie de beaucoup L 


ce que Fa les ce de chafle. Caron 
comprend bien plus facilement com 
ment des écoulemens de corpufcules 
peuvent agir fur les organes d’un ani 
mal vivant, chaud , & dont le fenri- 
ment eft ane plus exquis que 
celui qui fe trouve dans les hommes ; 
mais 1l eft bien moins aifé d “expliquer 
comment il fe peut exhaler d’un corps 
froid & fec une matiere aflez agiflanie , 
our déranger la contexture d’un corps 
aufli dur que le metail. 
Il faut pourtant ici remarquer qu’il 
n'eft pas abfolument vrai, que les cor- 
pulcules qui fe répandent dans Pair 


confervent toujours leur qualité fans 


s'alterer aucunement. Il s’en fait quel- 

quefois un mélange & une combinai- 

Be avec les parucules de Pair , où 

l femble qu'ils s’évanouïflent , & fe 

Dchen . 
Expérience. 

Deux cordes de viole montées à 

«  l’octave 


PT Le 


D 
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_Potave, qui font touchées en même 
temps, fi on en juge à l'oreille , fem- 
bient ne rendre qu’un feul fon, quoi- 
qu'il {oit bien afsûré qu’il y en a effec- 
tivement deux. - 

2. Il y a des liqueurs lefquelles, 
quand elles font mêlées enfembie, ne 
tetiennent rien de la couleur qu’elles 
avoient auparavant; & le goût n’y trou- 
ve pas le moindre refte de ce qu'il y 
trouvoit quand elles étoient féparées. 

3. Enfin plufieurs fleurs & plulieurs 
herbes odoriférantes féchées & miles 
dans une petite poche fermée, font ce 
qu'on appelle ordinairement #» pot= 
powrr: ; parceque les coroufcules d’où 
deur qui s’en exhalent, érant mêlés 
& combinés les uns avec les autres, 
font un effet où l’on auroit bien de la 
peine à déméler l’odeur d’une des plan. 
tes en particulier. 

4, C'eit de certe combinaifon des va: 
peurs , des fumées & des exhalaifons 
qui fortent de la terre , que naiffent 
quelquefois les nuées , les pluyes & les 
autres météores de l'air; & quelque- 
fois elle fait que es brouillards qu'elle 
a excités dans la baffle région de Pair , fe 
précipitent, tombent & nous donnent 
le beau temps. 


f. C'efti 
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s. C'eft encore certe combinaifon : 
de différens corpufcules qui rend l'air: 
empelté & contagieux ; parceque ces 
corpulcules , qui étoient fixés, concen- | 
trés ou émouflés par l’aflociarion des , 
particules d’air qui les enveloppoient , : 
deviennent plus aétifs par certains mé . 
langes , & s’érant déchaînés font fentir » 
toute leur malionité. Dimmerbroochsus , | 
fçavant Médecin a obfervé que durant 
que la pefte éroit à Nimégue , d’ordi- ! 
naire elle n’attaquoit perfonne dans une » 
maifon tandis que l’on n’y blanchifloit 
pas le linge avec du favon ; mais que. 
dès le jour même, ou au plus tard 
dès le lendemain qu’on avoit favonné | 
le linge , deux ou crois perfonnes de la 
maifon prenoient la pete ; & il déclare. 
que lui-même a éprouvé avec douleur 
cette malheureufe expérience dans fa 
propre mailon, où la plupart de fes. 
domeftiques , qui avoient mis le linge 
au favon , furent pris de pelte dès la 
nuit fuivante. N’eft-il pas étrange que 
les corpufcules qui fe détachent du fa- 
von euflent la force de réveiller les par 
ticules empeftées de l'air , fans quoi 
elles étoient en repos & fans mali- 
nicé 2 . 54 
6, Cette combinaifon de divers cor 
pulcules 
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_pufcules eft auffi falutaire quelquefois , 

que nous la venons de voir dangereu- 
fe & mortelle. Georgins Sandis An- 
glois : raconte que dans le temps qu’il 
écoit en Egypte, la pelte étoit au grand 
Caire, & que toute cruelle & meur- 
triere qu’elle éroit , elle s’appaifa dès 
que le Nil commença à fe débordet, 
Ce qu’on attribué avec raifon aux cot- 
pufcules nitreux, dont l’eau de ce fleu- 
ve abonde extrêmement , & qui fe 
mê ant dans Pair, enveloppent ceux de 
la pete , & les dépouillent de ce qui 
fait leur qualiré pernicieufe : Peflis qua 
enormiter bic fevit, ad primam fluminis 
intumefcentiam fubito cefar. Sandys a 
Ittnerar, lib. 1. 

Hi, Une troifiéme chofe qui fervi- 
roit extrêmement à nous faire connot- 
tre la nature déterminée de ces écoule- 
mens, ou comme parle M. Boyle, de 
ces effains de corpufcules , ce feroic d’è- 
tre affurés que ces arômes font, non 
pas fur les crganes de nos fens, nous 
en venons de parler dans la réfléxion 
précédenre , mais fur plufieurs corps, 
Îles mêmes effets qu’y produiroit la ma 
fe même de la fubftance d’où ces até. 
mes fe détachent. 

Or nous fçavons parfaitement que 

les 
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les écoulemens de la matiere bite 
qui s’exhale des corps , operent les mé-# 
mes effets que feroient les corps mêmes” 

s'ils y étoient prelens & appliqués. C’ Re 
ce . il faut prouver, 
. Les Médecins nous affurent que 
les Des qui fe répandent parmi 
Pair , peuvent empoifonner également | 
comme la mafñle même le pourroitk 
faire, : 
2. S'ennért raconte que les appren-« 
tifs Apoticaires, qui ne {ont pas encore » 
faits aux odeurs le ae , beman-! 
quent point de tomber dans un pro-. 
fond fommeil routes les fois que les! 
ji pe , qui fe dérachent des liqueurs » 
qu'ils diflillers pour faire l'opium &! 
les compofitions dormitives , leur mon.» 
tent au cerveau par les narines. Ses. 
 - ho T, part. 7. cap. 
. Ceux qui ont écrit de ë Made) | 

vase , difent que fa racine ou fon fuc 
pris en breuvage , caufe un fommeil . 

lécargique. Et Levsnus Lemnsus écrit 
que tandis qu’il a eu dans fon cabinet, 
une pomme. de Mandragore il n’a ja- 
mais pû étudier ; parcequ'il tomboit\ 

audi tôt dans un afloupiflément dont 
il n’a pû fe délivrer qu'en otantla pom-. 
me ; auiès quoi la férénité & la gaye- 
: té | 
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té de fon efprit, revinrent comme au- 
paravant, Levin. Lemnins in explicatio- 
ne herbar. biblicar. cap. 2. 
_. 4. La malignité contagieufe qui {e 
trouve dans les corpufcules qui fe déta- 
chent d’un chien enragé, {oit par {on 
fouffle ou autrement , eft quelquefois 
une preuve bien funefte que la matiere 
_ fubtile qui s’évapore d’un Corps ; pro 

duit fouvent tous les mêmes effets que 
produiroit Le corps même. 

s. Cœlius Aurelianus dit après Are- 
tes, qu'un homme fut frappé de a 
rage, pour avoir reçü de trop près le 
foufile d’un chien enragé ; qu’un autre 
eut le même mal, pour avoir été feu- 
lement égratigné par les pieds d’un 
chien femblablement malade. Cris 
_Aurelianss lib.3. acutor. morbo. Et Mate 
thiole affure qu’un homme qui n’avoit 
nullement été mordu, prit cet horri- 
ble mal, pour avoir reçû par hazard un 
peu de bave d’un chien enragé. 

6. Sennert dit qu'un Peintre, ayant 
ouvert une petite boëte dans laquelle il 
avoit gardé long temps du réagal , les 
fumées de ce minéral très - dangereux 
Jui monterent à la tête de telle maniere 
qu'il fut pris d’un vertige, qu'il perdit 
toute connoiflance , que le vifage lui 

| _ enfis 
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‘enfla horriblement, & qu’il en feroit : 
fans doute mort, s’il n’eût pas été fe- 
couru par des antidotes qu'on lui fit 
avaler, 
7. Mr. Boyle dit qu’il ya des végera- | 
bles & des minéraux , dont l'odeur, les » 
fumées & les exhalaifons répanduës 4 
dans l'air, ont une vertu à. peu- près : 
auf cathartique, c’eft à-dire , purga- 
tive, que fi on en avoit pris les fubitan. 
ces. 1] affure qu’un Médecin de fes 
amis ayant fait piler dans un mortier : 
quantité de racines d’hellebore noir, 
vit avec plaifir que tous ceux qui 
étoient dans le cabinet, & fur tout le 
garçon qui broyoit l’hellebore furent 
purgés avec afflez de violence. Et Sey- 
nerr dit qu’il y a des perfonnes , à qui! 
la même chole arrive , par la feulef 
odeur de la Collequinte.ll raconte après : 
Nicolaus Florentinys , qu'un certain. 
homme Eombard à Florence ayant 
brûlé indifcrettement à la chandelle une. 
groffe araignée prefque noire , il s’en 
fépara une fumée qu’il attira par le. 
nez , qui étoit fi violente qu’il en per- 
dir la connoïffance ; que fon poulx 
s’affoiblit tellement qu’on ne lui en 
trouvoit prefque plus ; que toute la. 
nuit il en reflentit de cruelles tran-. 
chées 
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chées dans les inteftins ; & qu'on ne le 
tira de-là qu’à force de tériaque , & 
d’autres antidotes. 

Enfin je finis ce Chapitre par une ob. 
fervation qui a été faite dans l’Améri. 
que, & que Mr. Boyle rapporte fur la 
fin de fon admirable petit Traité. De 
Hatura determinata cffluviorun. Il dit 
qu'il a {çu de plufeurs perfonnes d’ef 
prit qui ont été à l'Amérique , qu'il y 
a un arbre venimeux qu'on appelle 
AManchinelle, & que les oifeaux non- 
feulement s’abfliennent des fruits de 
cet arbre mortel, mais que même Îa 
plüpart ne veulent pas {e brancher 
deflus, Ce qui provient fans doute de 
ce que les corpufcules qui fe féparenc 
de toutes les parties de ces arbres , dé- 
plailent par leur odeur aux oifeaux , & 
font qu’ils ne fe portent point du côté 
d’où s’exhalent ces petits corps meur« 
triers, qui font fur les crganes des 
oifeaux , quoique moins violemment , 
ces effets dangereux que les arbres 
mêmes y feroient avec plus de véhé. 
mence. 

Voilà ce me femble les trois confidé. 
rations que  j'avois .promifes. Elles - 
font dans toute l'étenduë qu'on pou- 
voit fouhaiter, Je n'y avance rien qui 
| ie, I 2 _ RE 
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ne foit prouvé & même démontré, Je 
m'y fuis arrêté, parceque ce font des 
principes qu'il faut pofer, & qu’on 
doit connoître pour comprendre ce que 
j'ai à dire fur les effets de la Baguette 
Divinatoire. Car enfin nous verrons que 
ce font ces petits corps répandus dans 
l'air fur les fources d’eau , {ur les minie- 
res, fur les tréfors cachés, & fur les 
pas des criminels , qui la font mou- 
voir & qui dirigent le Païfan , que 
nous appellons homme a la Bagucite. 
Et on ne pourra pas préfentement fe 
plaindre , que pour expliquer les effets 
furprenans de cette Baguette , nous 
nous fervions de corpufcules dont on 
ne connoît rien ; puifque nous voici 


_affurez , 1. que ces petits Etres répandus . 


dans l'air, quoiqu'ils foient réduits en 
un volume invifible , gardent la nature 
du tout dont ils fe font féparés ; 2. que 
ces particules de la matiere font aufli 
différentes entr’elles, que les corps d’où 


elles émanent font différents entr'eux 3 


& 3. que les atômes produifent fur cer= 


tains corps les mêmes effets, qu’y pro= 


duiroit la maflé de la fubftance d’où. 


ils fe font exhalés. 


| à 
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Syftème du mouvement &° de linclinas- 

” fon de la Baguette Divinatoire [ur les 
fources d'eas , [ur les miaieres, [ur les” 
tréfors , cr fur La pifte des voleurs & 
des meurtriers fugitifs. 


Ans Pobligation que je me fuis 

impofée , d'expliquer le mécha- 
nifme de la Nature touchant Pincli- 
naifon de la Baguette Divinatoire, 
qui a été inconnu jufqu’à préfent, par 
un autre méchanifme qui nous für déja 
connu , je n’ai pas eu de peine à me dé- 
terminer fur le choix. À peine a1- je 
promené quelque temps mon imagina- 
tion dans les trois régnes des animaux, 
des végétaux & des minéraux, que j'ai 
remarqué aufli-tôt que le mouvement 
& l'inclinaifon de l’éguille de bouffo. 


/ 


le, ou d'une verge de fer aimantée, 
étoit ablolument la même chofe que le 
mouvement & l'inclinaifon de la Ba. 
guette ou verge Divinatoire, À dite la 
chofe comme je la penfe, je voyois le 
même méchanifme par tout ; puifque la 
Nature n’en a qu'un feul : & fi cer- 
tains animaux, comme les chiens {ont 

[ 3 attirés 
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aturés par l’odeur d’un liévre ; fi cer- 
taines plantes , comme le palmier mâ- 


le, & le palmier femelle femblentr fe . 


chercher ; & fi parmi les métaux le vif 
argent fe joint avec avidité à l’or ; tout 
cela fe fait toûjours par la même raifon 
& par le même méchanifme ; c’eft-à- 
dire , par un écoulement de corpufcu- 
les , qui fe portent du liévre au chien, 
du palmier mâle vers le palmier fe. 
melle , & du mercure à l’or. 11 ne faut 


qu'ouvrir les yeux avec quelque atren-. 


tion d’efprit , & regarder fur le grand 
Théâtre de la Nature, pour y rencon- 
trer aufli-tôt une infinité d’effers , qui 
ont une entiere analogie avec celui que 
nous admirons dans la verge de cou. 
driér. | 
Mais 1] faut avoüer qu’il n’y en a 
point qui lui revienne mieux que le 
mouvement & linclinaifon de la ver= 
ge de fer aimantée. C’eft par tout telles 
ment la même chofe , jufqu’à la moin. 
dre minutie , pour ainfi parler, que 
on ne feauroit trop s'étonner , come 
ment tant de fcavans & de grands Phi 
lofophes, qui ont été confultés, & qui 
fe {ont expliqués fur cette matiere, 
n'ayent pas même entrevû cette parfaite 

analogie. 
Rien 
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Rien en effet ne fe pouvoit prélenter 
à mon imagination de plus heureux, 
de plus facile, & de plus reconnu que 
le magnétifme , qui fait mouvoir] & 
incliner vers la rerge une verge de fer 
aimantée , pour expliquer le magné- 
tifme , qui caufe le mouvement & lin- 
clinaifon de la Baguette Divinaroi- 
re , fur les fources d’eau , fur les veines 
des métaux , & fur les pas des crimi- 
nels. | 

Mon Syftême donc fur la verge de 
Coudrier , eft le même que le Syflême 
de l’inclinaifon de la verge de fer ai 
mantée ; & qui {çait l’un , aura bien-tôt 
démèêlé l’autre. Mais il les faut compa- 
rer tous deux enfemble , afin d'en dé- 
montrer la refflemblance ; car enfin on 
n’eft pas obligé, en fait de Phyfique, de 
croire les gens fur leur parole, 

1. Comme lorfque les corpufcules 
magnétiques, qui circulent à l’entour 
de la terre, viennent à rencontrer la 
verge de fer aimantée, ils la rangent 
felon leur cours ; & la rendent paral- 
léle aux lignes , qu’ils décrivent à Pen- 
tour du globe terreftre : Il y a de mè. 
me fur les rameaux d’eau, fur les mi- 
nieres , fur les trélors cachés enterre, 
& fur la pifte des criminels fugitifs , des 

I 4 corpuf. 
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pufcules, qui s’élevent vérticalement 
dans l'air, & qui imprégnant la verge 


de Courdrier, la déterminent à fe bail 


fer pour la rendre parallele aux lignes 
verticales , qu’ils écrivent en s'éle- 
vant. Il fe pañle-là , ce qui arriveroit à 
la verge de fer aimantée au pole de la 


terre, où elle s’inclineroit perpendi- | 


culairement , à caufe que les corpufcu- 


les magnétiques s’élevent-là verticale 


ment. 

2. Comme les corpufcules magnéti. 
ques répandus dans Pair agiffent fur la 
verge de fer aimantée , parce qu’elle eft 
déja imprégnée de pareils corpufcules 
qui y font démeurés , quand elle a été 
touchée avec un bon aimant; ainfi que 
Peau s’infinue plus facilement dans une 
matére déja humide; c’eft de la même 
maniere que les corpufcules , qui s’élé. 
vent des fources d’eau , des minieres, 
& de deffus la pifte des criminels fugi. 
tifs , imprégnent aifément la Baguette 
de Coudrier , à caufe que Jacques Ay- 
mar, qui en eft imprégné tout le pre 
miér , lui en communique un petit tour- 
billon , en la touchant, 


C’elt ainfi que les corpufcules du vif. 


argent, que l’on a fait évaporer dans 
une chambre , fe raflemblenr, & fe 
préci= 
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précipitent dans un verre, où l’on en 
aura mis deux ou trois onces, Car en- 
fin, ces petits atomes invifibles errans 
dans l'air par un mouvement vague, 
venant à rencontrer une athmofphére de 
vapeurs femblables qui circulent au- 
tour de la mafle contenuë dans le verre, 
ils fe mêlent, & tombent dans le vif- 
argent. J'ai averti dans la pag. 56.qu'il 
faut raifonner des corpufcules , des 
atômes , des vapeurs, des exhalaifons, 
de la matiére fubrile, & de l’air même, 

uoique plus groflier , comme on rai 
2 des corps liquides, 

3. Enfin comme la verge de fer doit 
être aimantée pour recevoir fa direc. 
tion par le tourbillon répandu dans 
lair, & qui circule autour de la terre, 
& qu'on l’aimante en la touchant d’un 
bon aimant , qui lui communique un 
petit tourbillon de corpulcules ma. 
gnériques ; ainfi la verge de Coudrier 
ne féroit nullement fenfble à l'action 
des petits corps, qui la font incliner , 
elle n’éroit auparavant , pour ainfi par. 
ler , sarmantée ; c'eit-à-dire , touchée 
par la main d'un homme, qui érant le 
premier abondamment pénétré , & 
inondé des vapeurs, des exhalaifons , 
& des fumées , qui s’élévent des eaux, 
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des méraux , & de deffus la pifte d’un 
voleur fugitif , en communique un. 
petit tourbillon à la Baguette de Cou- 
drier. : 
Voilà pourquoi il a fallu que Jac- . 
ques Aymat prit d’abord fon imprel- » 
fion fur le lieu où les affaffins avoient : 
commis leur .crime. Voilà pourquoi . 
il mer le piéd fur celui d’un homme, 
pour en prendre limpreflion , afin de ‘ 
reconnoître s'il eft le coupable qu'il : 
cherche, Voilà pourquoi il le miten-, 
core fur les ferpes, afin de diftinguer… 
celle qui avoir fervi au meurtre, à 
Cependant comme tout cela, quel. ! 
que clair qu’il foit , ne fçauroit être in. 
telligible qu'à ceux qui entendent ln # 
clinaifon de l’'aimant, fur quoiil n'ya 
pas aujourd’hui , ce me femble , de dif. # 
ficulté ; je mettrai ici en faveur des per. 
fonnes qui n’ont pas fait d'étude de cest 
fortes de matiéres, & qui d’ailieurs font 
bien aifes de s’aflurer qu'il n’y a rien 
dans le mouvement de la Baguette Dis 
vinatoire que de fort naturel , ce que j’ai 
dit de l’snclinaifon de l'aiguille de Bouf-\ 
fole dans mon Traité de lAimant de 
Chartres , pag. 115. 116.117. 118. 
» L’inclinaifon dans l’aimant eft” 
#Faction par laquelle les aiguilles de, 
ss Boule 
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» Boufloles, qui font en équilibre, avant 
» que d’être aimantées , perdent cet 
5 équilibre quand elles ont reçü la vertu 
» magnétique , à caufe qu’elles devien- 
»nent plus pefantes par le bout qui re- 
» garde le pole le plus proche du lieu où 
» Pon fait cette expérience, 

» Cette inclinaifon vient de la dérer. 
“mination , que donne la matiére ma- 
» gnétique À. ces aiguilles, & à toutes 
» les verges de fer , qui {onr en liberté 
» de fe mouvoir, Nous avons vû que 
“cette matiére fe meut circulairement 
“autour de la terre, & va en fe cour 
» bant depuis l'Equateur C. C jufques 
#aux poles S. M. 

”Or comme certe matiére difpole 
#les verges de fer felon qu'elle fe meut 
“en les rendant paralleles aux lignes 
“qu'elle décrit, il s'enfuir qu’où elle 
»baifle vers le pole , l'aiguille y doit 
#aufli baifler de la même maniere, 
» Cette raifon fait que Pincimailon 
sn'eft pas égale dans tous les climars, 
w]ln'yena point du tout en effer à Pé. 
#quateur , OÙ ME eft parfaite. 
# ment horifontale , comme on le voie 
» dans les deux flé QU qui font entre 
5» C & À, & comme les Rélations que 
#nous avons des Voyageurs nous Fap- 

» prennent 
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ee QE OS 


»prennent. Cette inclinaifon doitaug- | 


»mentér à mefure qu’on approche 


“des Poles , comme les deux flêches | 


» qui font entre S & A, & entre À &c 


» M, le démontrent, & comme mille 


» expériences qu’en font les pilotes le | 
» confirment tous les jours, Car enfin. 
»les pilotes qui d’abord en ignoroient 
#la caufe étoient obligés , quand ils. 
»alloient vers le Seprentrion , de met- : 
»tre un peu de cire fous l’extrêmité ! 


»de l'aiguille qui regarde Île midi, 


» parceque Pautre bout baifloit vers le 
» pole feprentrional. Lorfqu’ils éroienc 
» fous la Ligne , il falloic entiérement 


» Ôrer la cire , parceque l'aiguille eft Là 
» dans un parfait équilibre. Et puis il 


sen falloit remettre au contraire fous . 


nlextrémité qui tourne au Sepren- ! 


wtrion , quand ils pañloient au delà de 


# l'équateur vers le poleméridional, où : 
q 


s baifloic l'extrémité de Paiguille qui le 
£ q | 


5 regarde. 


» Plufieurs expériences nous ont ape. 
s pris que l’aimant incline à Paris d'en. 


» viron foixante & cinq dégrés à l’ho- 
99 rifon, 


» L’aimant de Chartres a cette mé- 


sw me inclinaifon. Je l'ai trouvé par la 


» méthode dont M, Rohaut parle dans 


{a 
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_»fa Phyfique, partie 3. chap. 8. page 
 »102. Je me fuis fervi d’une aiguille 
_»d’inclinaifon, c’eft-à-dire, d’une ai- 
mouille faire exprès pour cette Expé- 
»rience. C’eft un fil d'acier, long d'un 
. » peu plus de quatre pouces, & traver- 
_»fé par le milieu à angles droits d’un 
 »pecit fil de laiton, qui fert à {oûtenir 
. »cette aiguille en la maniere que le 
 mfleau d’une balance elt foûtenu par la 
. »chape. D'abord cetre aiguille d’incli- 
» naifon étant ainfi ajuftée, fe trouvoit 
» dans un entier équilibre ; mais du 
_» moment que fes deux bouts ont tou- 
»ché aux deux pôles de laimant de 
» Chartres, quand on la met au plan du 
#» méridien , le bout qui regarde le Sep- 
» tentrion , trébuche tout-à-coup ,& ne 
» s'arrête point qu’elle n’incline à l'ho- 
»rifon d'environ foixante-cinq degrés, 


E xpériences 


Pour s’aflurer de cette inclinailon, 
fans qu’il en coûte les frais & les pei- 
nes d’un voyage du tour prefque de la 
terre , on peut voir avec un petit fil de 
fer de la longueur de trois lignes, ap- 
pliqué en diverles facons fur un aimant 
rond, les mêmes phénomenes qui ar- 
rivent à l’aiguilieaée vouflole , ou à la 

| verge 
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verge de fer aimantée, dans les diffé. 
sens climats du monde. Ainf fans {or- 
tir de fon cabinet , on fera à l’enrour : 


5 À ÉTRRS 


d’un aimant fphérique les mêmes ex- | 


périences que les Pilotes ont faires à 
l’entour de la terre. Car fi on porte ce 


petit fil de fer {ur léquareur de lais | 


mant , il fe mettra de lui-même paral- 


lele à l'axe de l’aimant fans nulleincli- | 
naifon. Si on le pofe aux pôles , il {e | 
placera comme s’il {ortoit de laimant , | 


& qu’il en voulüt continuer l'axe, Si | 


1 


on le mer entre l'équateur & Îles pôles, | 
il baiffera & s’inclinera par le bout | 


qui regardera le pôle; & d’autanr plus 


qu’il en fera plus proche. Deforte 


qu'on obfervera par la différente fitua- 
tion & inclinaifon que prendra ce fil 
de fer fur un aimant fphérique , en 
le plaçant différemment à l’entour , la 
même fituation & la même inclinaifon 
que garde l'aiguille de bouflole fous un 
même méridien dans les diverfes con- 


trées du monde, Ce qui fe fait ainfñ, | 


parceque chaque aimant eft entouré 
d'un petit tourbillon de matiere mas 
gnétique, qui circuleautour de fa cir- 
conférence , &: qui y décrit des lignes, 
comme on décrit de grand rou:billon 
de cette même matiège autour de la ter. 

| re. 
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re. C'eft pourquoi Gilbert Anglois a 
- fort bien dit que la Terre eft un grand 
aimant, & qu'un aimant rond eft une 
petite terre, 
Quiconque entendra bien ce myfté- 
re de FPinclinaifon de la verge de fer 
aimantée , concevra facilement tout le 
fecrert de l’inclinaifon de la Baguette 
Divinatoire ; qui ne trébuche, comme 
elle fair , que parceque les colomnes, 
ou les lignes des corpufcules ( que nous 
démontrerons bien-tôt s'élever au-defe 
fus des fources d’eau , des minieres, 
des tréfors & de la pifte des criminels 
 füugitifs } trouvant la Baguette déja im 
prégnée de femblables petits corps, 
S'y portent avec avidité , l’inclinent 
Vers la terre, & l’attirent comme fe. 
toit un filet d'argent ou une chaînetre 
d'or. Et cette attraétion rend la verge 
de coudrier parallele aux lignes verti- 
cales des vapeurs & des exhalaifons, 
comme la verge aimantée devient pa. 
rallele aux lignes que décrit la matiere 
magnétique , dont elle eft attirée. C’eft 
ainfi que fi l’on attachoit au derriere 
d’un bateau une branche d'arbre, on 
verroit bien - tôt qu’elle fe dirigeroit 
felon fa longueur, fuivant le cours de 
la riviere , avec lequel la branche affec- 
teroit 
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} 


teroit toujours de fe rendre parallele, | 
Ce fyitême non feulement démon- | 


tre comment la Baguette Divinatoire 


tourne fur les rameaux d’eau , fur les: 


minieres & fur les tréfors cachés en. 
terre ; mais encore il explique parfaite-. 


ment bien toute l’hiftoire de la décou- 


verre du meurtrier de Lyon. C’eft en. 
effet par-tout le même méchanifme & la’ 


même conduite de la Nature. 

1. Car comme l:s corpufcules , qui 
s’élévent des fources d’eau & des mi- 
nieres imprégnent la Baguerte, étant 
attirés par ceux que lui a communi- 


ués Jacques Aymar en la rouchant , : 


de même les corpufcules qui s’exhalent 
par la tranfpiration infenfible du corps 
d’un fcélerat fugitif, inondent pareil. 
lement la Baguette , qui eft déja com- 
me aimanitée par le contact des mains 
du Païfan imprégné tout le premier 


par Pimpreffion qu'il a prie fur les 


lieu où la tragique hifioire s’eft pal- 
: 8 
fée. 
Je n’éxamine point encore com- 
ares 
sent Jacques Aymar prend fon im- 


preffion , j'en parlerai dans la [uire ;: 
comme aufli de la maniere dont les. 


corpucules qui font l’impreflion , pa 
fent de lui à la Baguette Divinaroire ; 
x 
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 & j’efpere que les gens les plus difhct- 
les auront lieu d’être contens à cet 
| égard. 

_. 2. Comme les vapeurs & lee fumées 
qui fortent verticalement des fources 
. & des minieres , en imprégnant la Ba 
- guerre la font ne perpendiculaire 
. ment deffus ; ainfi les corpulcules de la 
_tranlpiration impréguent pareillement 
Ja même Baguette & la tourner 
fur la pifte du criminel où ils font de- 
meurés inhérens , & où ils se une 
.efpece de colomne , femblable à celles 
. que nous avons obfervées fur les four 
ces d’eau & fur les minieres. 

Où voit par-là que c’eft là même 
conduite de la Nature dans le mouve- 
ment & l’inclinaifon de la Baguette Die 

vinatoire fur les tréfors , fur les lources 
d'eau , fur les minieres d’or & d’ar- 

Pgenc, que fur la pifte des criminels ; 
. puifqu’elle tourne par les vapeurs , les 
fumées & les corpufcules , qui £ tranfe 


| pirent de ces différentes chofes. Et par 


à on comprend comment Jacques Ay- 
mar , ayant pris d’abord fon impreflion 
dans la cave où le meurtre fur commis, 
a pù fuivre ces fcélerars fi long temps, 
Car enfin la Baguette il été d’abord 
imprégn ée des corpufcules de ces cri-: 
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minels , cefloit de tourner quand il s’é- 
cartoit de la trace qu’ils avoient laiflée 
dans leur route, Ainfi une verge de fer 
fufpenduë fur un pivot, & qu’on agite 
avec un bon aimant, cefle de fe mou- 
voir , quand elle n’eft plus dan: le tour 
billon de la matiere magnétique, qui 
compofe la fphére d’aétivité de cet ai- 
mant. 

On comprend par-là comment par- 
mi les prifonniers de Beaucaire , il dé- 
mêla le Boffu , & comment il le recon- 
nut pour le coupable qu’il cherchoit : 
puifqu’il y a autour d’un homme un 
tourbillon de corpufcules exhalés par 
la tranfpiration , comme il y a autour 
d’un aimant un tourbillon de matiere 
magnétique : Or Jacques Aymar ayant 
été pénétré par les corpufcules des cri- 
minels, n’en pouvoit admettre d’une 
autre perfonne fans s’appercevoir du 
changement de fenfation qui feroit 
furvenu en lui. Et un fi bon chien ne 
quitte point, pour une autre bête , la. 
trace de celle qu’il pourfuir , parce- 
qu’étant plus échauffée elle agir plus 
vivement fur fon odorat : combien un 
homme d’une fenfation exquile fera-t- 
3l plus éxact s’il y joint l'attention , & 
ke raifonnement ? Mais pour expliquer 

| cela 
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… cela plus méchaniquement , j’ai recours 


à l’aimant , & je dis que quand on a ai- 


. manté un coûteau en commençant par 
| le pole feptentrional d’un aimant, & 


 finiffant par le méridional , on ne 
rompt pas facilement le cours des ef- 


 prits magnétiques qu'il a reçus par ce 


contaét, quand au-contraïre en com 
mençant par le pole méridional , & fi- 
niffant par le feptentrional ; parcequ’il 
faut repafler l’aimant plufeurs fois far 
le coûteau afin de lui ôter la premiere 


… impreflion qu’il avoit reché. 


On explique par-fà comment cette 


. Baguerte tourne fur un larron ou für 
un aflaflin ; parcequ'y ayant autour 


de ces gens-là un tourbillon , ou un 


_ volume de matiere tranfpirée EXTAOL— 


dinairement par la frayeur éternelle 
qui n’abandonne jamais ces criminels, 


Ja Baguette entrant dans ce tourbillon 


de corpafcules tranfpirés , en eft péné- 
trée , & elle s'incline, afin de leur de- 
venir parallele, 

Après avoir parlé à l’efprit & à Fi. 
mapgination , il faut maintenant parler 


aux yeux. Car enfin il faut aider ceux: 


… qui ne font pas accoûtumés aux fpécu- 


Jations philofophiques , & qui ne con- 


 çoivent les vérités que quand on les 


K 2 découvre 


{ 
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découvre à leurs fens. C'eft ce que je 


fais dans la figure fuivante, où l'on. 
voit Jacques Aymar armé de fa Baguet= 
te Divinatoire , qui cherche des veines ! 


de métaux , ou des fources d’eau. On 


découvre devant lui & fous fes piedsles | 


corpufcules qui s’élévent de deflus les 
minieres , de deflus les ruifleaux cachés 
dans le fein de la terre , & comment 
cette matiere fubrile va le pénétrer & 
pañler de lui à la Baguette pour la faire 
incliner. | 

Maintenant pour me fervir des ter- 
mes dont on ufe dans les Ecoles de 
Philofophie, je dis que les corpufcules, 
tant ceux qui fe tranfpirent des mains 
de l’homme à la Baguette, que ceux 
qui s'élévent en vapeurs au-deflus des 


{ources d’eau , en exhalaifons au-deflus 


des minieres & en colomnes de cor- 
pulcules de la tranfpiration infenfible 
fur les pas des criminels fugiuifs , font 
la caufe efficiente prochaine du mou- 
vement & de l'inclinaifon de la Bague 
te Divinatoire, | 

Voilà mon fyftême, que j'eftime d’au- 
tant meilleur, qu'il cft plus fHimple; 
puifqu’il eft par conféquent plus con- 


forme aux loix de la Nature, qui ne: 


fair rien d’inutile, Je le réduirs au 
mécha= 
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méchanifme delinclinailon de la verge 
de fer aimantée qui doit le rendre plus 
p'aufble ; parceque la Nature n’a qu'u- 
ne feule maniere d'agir dans tout ce 
qu'elle fair, comme l'a fort bien re- 
connu M. Gaflendi : Zdeo pfis conspertt 
£generalis familiartfque rebus nature om= 
nibus agendi, & patiendi modus. Phyfic. 
Mel. =1. lb. 6. cap. 14. pag. 450. Ët 
ma ans d'expliquer ns qui paroit 
de plus furprenant & de pius merveil- 
leux dans la Pasnete Divinatoire , par 
_ les effets les plus familiers de lincli. 
naifon de l’aimant, dont tout l'art eft 
aujourd’hui fi connu , doit avoir fans 
doute la préférence fur toutes les au. 
tres manieres de phil sphis "cat Es 
fin , ajoûte M. Gaflendi , il ne faut pas 
aller . que les effets les plus 
rates , les plus ‘obleurs & les plus ime 
pénéirables de la fimparhie foiénr pro» 
duits par une autre difpoliion d’ orga- 
nes & par une caufe plus intriguée 
que ce la nature opére tous les 
jours par les reflorts les plus communs 
& les plus fenfibles : Sed non videtur 
extffimandum alia ratione id Péragis 
quam qua joleat magis familiaribus effec- 
tibus interventre. 
Et le Pere Kirxer Jéluite, parlant de 
la 
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la maniere de développer la caufe des 
effets les plus furprenans , dir, qu’il 
faut fuppoier d’abord qu’il n°y a qu’u- 
ne clef pour entrer dans le fanétuaire 
des merveilles de la Nature , & que ce- 
lui-là ne doit pas s’imaginer connoitre 
quelque chofe dans les caufes naturel- 
les, qui n’a pas encore trouvé lunsré 
de cette Clef , pour ouvrir le reflort 
d’une infinité de différens effets: JVa- 
tura clavis una eft, quamis folus qu? 
in matertis d'fimillimis unitarem com- 
pleititur. Magnet.natur. reg. feil.r.cap. 
3. PAG, 12, 

Eutin j'explique la fymparhie de la 
Baguette de coudrier avec les métaux, 
& les autres chofes fur quoi elle s’in- 
cline par l'écoulement & le flux de la 
matiere fubrile qui fe tranfpire de tous 
les corps & qui fe répand dans Pair ; & 
le P. Schott Jéfuite déclare que c’eft la 
bonne maniere de développer les effets 
qu’on a jufqu’ici attribués à des qua- 
hités occultes : canfam Jympathie..……. 
oriri plerumque.…... ex emilfione tenuta- 
TU QUATUMA AM exhalationnm ,; qnas 
diffundi à mulris corporibas certum efr. 
Mag. fympath. part. à. lib. 4. fyntag. 1. 
cup. 3. page 369. | 

Après avoir renducompte de ma mé 

thode 
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_ thode , & l'avoir autorifée par les lu- 
_ mieres de la railon & par le témoigna- 
… ge de ceux qui fe font le plus appli. 
_ qués à la Phyfque , je ne laifle pas 
de comprendre, que quelque fimple 
que foit mon fyflême , tour le monde 
ne s'en contentera pas, fi je ne démon. 
tre auparavant qu'il y a des vapeurs 
_ fur Les eaux , des exhälaifons {ur les mie 
 nieres , & une matiere fubtile de la 
tran{piration fur le lieu où a paflé un 
voleur ou un meurtrier; & que ces va- 
peurs, ces exhalaifons & ces corpufcu- 
les de la tranfpiration infenfible ont 
affez de fubrilité & aflez de force , pour 
pour pénétrer dans les pores de Jacques 
Aymar , & pour imprimer à la Baguet- 
te ce mouvement rapide que nous Jui 
voyons quand elle tourne, J’efbere met 
. rre routes ces chofes dans une telle évis 
dence, qu’elles pañleront pour être éxac- 
tement démontrées chez ceux qui fça- 
vent ce que c'eft que démonftration en 
mauere de Phyfique. 
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Il s'élève des vapeurs [ur les rameanx 


d'eau, qui font sncliner la Bagucite 
Divinarotre. 


Uoiqu’il y ait peu des chofes dans 
le monde qui foient plus d’ufa- 
ge que les fontaines; cependant on ne 
convient ni fur la matiere, ni fur la 
maniere dont La Nature les produit. 


Nous fçavons en effer fi peu ce qui 


fe paffe dans le fein de la terre, qu'il 
ne faut point ire étonné de voir les 
Phyfciens fi partagés fur l'origine des 
fontaines. 


On ne fera peut-être pas fâché de. 


voir ici les opinions différentes que les 
plus célébres Philofophes tiennent fur 
une matiere fi curieule , & d’autant 
plus -que cela nous acheminera à la 
connoiflance des vapeurs dont j'ai à 
parier. ï 


1. Ariftote a crû que les fontaines ti= 


roient leur origine de Pair. Voici {on 


hyporèfe. Il a crû qu’il s’éléve des va-! 
peurs du profond de la terre, lefquelles 
en rencontrant des rochers en forme de 


voutes au haut des montagnes, s'épaif- 
fiffent 


: 
1 
! 


! 
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_ fifent en eau comme dans le chapiteau 
. d’un alembic, & que certe eau coule 
enfuite au pied ou dans le penchant des 
montagnes. Ariffot, 1, meteor. CAD. 13. 

Cette opinion eft rejertée ; parcequ’il 
n'y a guéres d'apparence que la verre 
contienne aflez d'air, pour fournir des 
eaux à un fi grand nombre de fontaines 
& de rivieres fi grofles. 

2. D’autres difent que les fontaines 
prennent leur origine des eaux de 
pluye, & qu’en pénétrant les pores 
de la terre , & les fentes des rochers, 
elles fe ramafñlent dans des carrieres, 
comme dans des réfervoirs , coulent 
énfuite par des canaux fouterrains, & 
fortent pour {e répandre fur la terre. 
C'eft le fentiment de feu Mr. Mariotte 
de lPAcadèmie Royale des Sciences , 
dans fon Traité du monvement des eaux, 

que Mr. de la Hyre de la même Acadé- 
mie a fait imprimer avec beaucoup de 
foin & de travail, après la mort de 
ce fçavant homme. Voici comme Mr. 
Mariotte parle: Les pluyes étant tombées 
pénérrent dans la terre par de petits Car 
 nanx Gu'elles Y éronvent. Celle Gus 
tombe [ur les colines «5 fur les MON = 
ges, ayant pénètre la furface de la terre, 

principalement quand elle eff légere ; 
L 
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milée de cailloux ç de racines d'arbres, 


rencontre fouvent de la terre glaife on 
des roches continuels , le long defquels 
elle conle, ne les pouvant pénér er ; 
gufqw'a ce gwétant au bas de la mon- 
tagne …. elle reffort à l'air G forme des 
fontaines. 1. part. fecond difcours, pag. 
19, 20. 

Cette opinion eft fi ingénieufement 
& fi doétement foûtenuë par Mr. Ma- 
riotte , qu'Arifiote , qui ne s’en püt 
autrefois accommoder , l’auroit préfé- 
rée à la fienne, s’il Pavoit IGE avec les 
agrémens que lui a donnés cet Acadé- 
micien, 

Le P. Kirker la combat aufi. I] dit 
que généralement parlant , il n'eft pas 
vrai que toutes les fontaines viennent 


de l’eau de pluye ; puifqu'il ne pleut 


point fur les montagnes de Gelboë , 


comme le Texte facré le dit, ni en 
beaucoup d’endroits au dedans & au 
dehors de la Zone torride , où l'on 
trouve cependant des fontaines. Ky- 


cher. Mund. Subterr. lib. 5. cap. 1. pag, 


249. 


On ajoûte encore à cela : que la plus 


grande partie de la pluye s'écoule par 
les torrens & par les rivieres, & fe 
rend à la mer ; & que quelque quan- 

tité 
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tité que la terre en imbibe durant les 
plus longues pluyes , on trouve enfin 
qu’elle n’eft pas pénétrée plus avant 
que de dix pieds: Pluuia non ultra decem 
Pedurm profunditaten bumellat terram ; 
dit f’arensus dans {a Géographie, /i4. r, 
CAP. 16. propofit. $. pag. 135. 

Seneque n’auroit pas non-plus adopté 
l'opinion de Mr. Mariotte : car il dit 
que la pluye fe détrempe dans la terre, 
& qu'elle cft toute confumée avan 
qu’elle puifle defcendre bien avant : 
 Orenis busmor intra primam crufam con- 
famitur, nec in inferiora defcendit. OQuaÿr. 
satnral, lib. 3, | 

3. Le troifiéme fentiment que je pré. 
férerois aux autres ; CN que l'or 
gine des fontaines vient de l'eau de 
la mer ou des rivicres , qui par des 
conduits foûterrains cft portée jus 
ques dans le fein des mor agnes , & à 
tous les endroits où nous voyons des 
fources. Ainfi voilà une circulation 
admirable, qui après avoir fait venir 
par les veines de la terre les fontaines 
de la mer, les y fait retourner par 
le canal des rivieres, {lon ces paroles 
de lEcrituré: Tows les Jienves entrent 
dans la juer, € La mer ne regorge pornt ; 
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Les fleuves retonrnent 4 mème lies, d'o 
ils croient fortis pour couler encore. Ecclé- 
fialte 1. ver. 7. 

Ce Syftême, outre qu’il eft conforme 
à l'Ecriture- Sainte ; a beaucoup de vrai- 
{emblance. Car on fera aifément per- 
fuadé, que c’eft la mer qui fournit 
d’eau à coures les fontaines , fi on confi- 
dére qu'il y'en a de falées, qu'ilyena 
qui croient & décroiflent par rapport 
au flux & reflux de la mer ; que la plü- 
part des fources ne tariflent jamais, 
& que les rivieres qui en font des amas, 
entrant continuellement dans la mer, 
ne {a rendent point plus enflée :. ce 
qui ne manqueroit pas d'arriver , puif- 
ue nous connoiflons plus de mille 
gxofles rivieres qui fe déchargent dans 
lamer, il faut donc.que. CES Ça 
mêmes en fortent par des canaux foû- 
terrains : Plures quam mille fluvis 1 
mare Je exonerant ; © majores 0x 2llss 
rantà copiä , ht aqh4 slla , quam per 
potune anni emaittunt in mare, f#peret 
rorams tellurem. V'arenius loco citato, 
pag. 233. 


Le P. Paul Cafati Jéfuire non feule- | 
ment s’eft déclaré pour ce fentiment? 


mais encore il explique d’une maniere 


affez ingénieufe, comment les fontai- | 
nes | 


_ 
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nes viennent de la mer. Il fuppofe d’a- 
bord qu'il y a un feu central dans la 
terre, & que la terre a des veines, & 
des conduits ; puis il ajoûte que ce kel 
central fair bouillir l’eau de la met 
dans fes abîimes, & la réduit -en va- 
peurs, dont les fapérieures étant pouf. 
fées continuellement & contraintes de 
s'élever par les inférieures, jufqu’à ce 
que le froid les condenfe derechef vers 
la furface de la terre, elles forment 
Peau , qui fuivant enfin la pente 


des montagnes , nous donne les four- 


ces que nous en voyons couler. Et 
comme s'il vouloit répondre au cal. 


cul de Mr. Mariotre qui a fupouré 


comment les pluye s qui tom mbe ent du- 
rant une année, peuvent fufiire pour 
fournir à tout ce que les fources , & les 
rivieres en laifenc couler fur la terre 
en un an: Il dit, celui qui auroit' la 
curiofité de calculer à peu-près com. 
bien les rivieres portent d’eau en une 
année à la mer, & d'examiner après 
cela combien il faur qu’il y en {oi 

tré depuis plus de foixante fiécles , 
il trouveroit fans doute qu’elle a dû 


dé: ° e dé | ERA f, e 
EJa AaVOIT InNONGE piqiieurs OIS TOUTE 


la face de la terre. Ce qui n’eft pour- 
tant jamais arrivé , tant il eft vrai, que 
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la mer fe décharge par des conduits 
foûterrains qui forment les fontaines, 
d’aucant d’eau qu'elle en reçoit par les 
rivicres, Voici je P. Cafari lui- même 
qui va parler: Quid iguur fupereft » 
qguam ut infufa per telluris venas agua, 
ex fubjeilz in centro ignis calore attenuata 
27 vaporem ; fi3 per rImAS , quas INVenIE 
exttans quarat in [rperiora , donec de- 
eu vi frigorts, vigentibus poffertorts 
bas halitibns 1terum vapor confripetur ; 
C concrelcat 1n agnam : que montis pre» 
clsvitati obfecundans tandem infinat 18 
more, Differtat. 3. de lgne, pag. 72. 

II, On voit bien par ce que je viens 
de dire touchant lorigine des fontai- 
nes, que c’eft un fujet qui a trop de 
rapport avec les vapeurs , pour pafler 
ablolument un point de Phyfique fi 
agréable , & il me paroît que ce que j'en 


ai mis ici, prépare infenfiblement l’ef. 


prit à reconnoître ces vapeurs, qui fe- 
lon quelques Phyficiens, font la caufe 
matérielle des fontaines, & que je fup- 
poie être [ur les rameaux d’eau. J'ai vû 
des perfonnes de mérite & d’étude mé- 
me, qui fe font gendarmés, quand on 
Jeur a parlé de ces vapeurs, & qui fe 
récrioient là - deffus comme contre les 
paradoxes les plus incrovables, 


Nous 
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Nous montrerons dans la fuite com 
ment de tous les corps, même les plns 
durs & les plus folides, il fe tran{pire 
fans ceffe une matiere fubtile , qui s’en 
détache & qui fe répand dans Pair. 
Les métaux, le marbre & le diamant 
méme, ne font point exempts de ces bré- 
ches inévitables à la confiflance des 
corps les plus fermes, & qui caufent 
le dépérifflément continuel de tous les 
êtres matériels, 

Si ces émanations fe font des corps 
folides, & dont les parties font liées, 


._ & ciennent fortement les unes aux au 


tres ; combien davantage ces écoule. 
mens arriveront - ils aux corps fluides 
& liquides tout à la fois, & dont les 
paities font toujours dans un a@uel 
mouvement ? 

Ainfi quoique les Phyfciens ne 
foyent pas d'accord fur l'origine des 
fontaines , ils conviennent cependane 
tous qu'il y a des rameaux d’eau cachés, 
Cela fe tire même néceflairement de 
leurs différentes hyporèles , fi on y 
prend garde de bien près. Ceux qu’on 
appelle Ajwileges , chercheurs d’eau ou 
fontainiers , & qui nous ont donné 
quelques lumiceres fur la maniere de 
trouver les fources, ont tous mis les va- 

La peurs 
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peurs qu’on apperçoit fur eertains 
lieux le matin vers le foleil levant , 
comme un indice afluré d’un rameau 
d’eau. 

Cela doit bien être ainfi. Car puif- 
que les vapeurs font des particules 
d’eau, que les feux fourerrains, ou la 
chaleur des fermentations qui {e font 
fans cefle dans la terre , ont détachées 
des autres & élevées dans l'air, il eft 
de néceffité qu’il y ait de l'eau au lieu 
‘d'où fortent ces vapeurs, Nous voyons 
tous les jours en effet des expériences , 
qui nous confirment que la chaleur ré- 
_duir l’eau en vapeurs, 

Bacon Chancelier d'Angleterre, dit 
dans fon Hiftoire Naturelle, qu’il y a 
des lacs & des puits femblables à l'A- 
verne de la Campanie, d’où il s’éléve 
des vapeurs fi mauvailes, que les oi- 
feaux qui volent par-deffus, tombent 
morts ; & que les hommes qui reftent 
un peu de temps proche, meurent com= 
me empeftés : Locus @ pret, ut Aver- 
#45 , volucres fupervolantes peftiferts exe 
balationibus enecare dicuntur , ant ho- 
saines diutins affantes. Hifi Nat. cent.x 
NAME DIS. nn | 

Mais ces vapeurs s’élévent non (eule. 
ment des eaux qui font à ne 

ur | 
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fur la furface de la terre; mais encore 
de celles dont la Nature entretient le 
cours dans le fein des montagnes. 
. Pline a connu ces vapeurs humides 
. qui s’élévent fur les endroits où il y a 
des rameaux d’eau , puifqu’il les prend 
pour un figne des plus certains qu'il y 
a une fource au lieu où lon les décou. 
vie: Certior sultoe nebulofa exhalatio. 
ef ante ortum folis longias intuentibns, 
quod ex edito quidam fpeculantar prons 
terram mento attingente. Hift. Natural, 
bb, xxx1, cap. 3. 
Vitruve a eu une très parfaite core 
- noiflance de ces vapeurs que l'on voit 
ondoyantes fur les lieux où il ya des 
‘aux qui coulent fous terre, Pour côn- 
_noître, diril, les endroits où il y 4 
de l’eau, il faut , un peu avant le lever 
du foleil, fe coucher fur le ventre, ayant 
le menton appuyé fur la terre, & regar= 
der le long de la campagne; carle men 
ton étant ainfiaffermi, la vûé ne s’élé 
ve point plus haut qu'il eft néceflaire, 
mais aflurément elle s’étendra au ni- 
veau; & fi l'on voir en quelque endroit 
une vapeur humide s'élever en on- 
doyant ,il y faudra fouiller ; car cela 
n'arrive point aux lieux qui font fans 
eau : Sin antem non projimunt querenda 
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feb terra funt capita , Gcolligenda ; qua 
fic erant experianda ,#t1 procumbatur 18 
dentes, antequam fol exortus fuerit 1n lo- 
cts quibus erit querendum , € in terra 
mento collocato & fuléto, profpiciantar 
be regiones. Sic enim non errabit excel- 
fs quam oporteat vifs , cum ertt 1mmo- 
tum sentur : [ed at Libratam alritnar- 
ner in regionibus certa definitione défg- 
nabit. Tunc in quibs locts videbuntur 
Humonrss fe concrifpantes, G° 1n aëra 
fargenres, 103 fodiatur : non enim 1n ficco 
loco hoc fignume poref fieri. Vitr. bb. 8. 
EL l, 

M. Perrault de l’Académie Royale 
des Sciences, qui a traduit & com- 
menté Viuuve, dit fur cetendroit , que 
Palladins rapporte ainfi la maniere de dés 
couvrir par les vapeurs les lieux où 1l y æ 
des fources ; maïs il veut que Pon y ap- 
porte quelque précaution pour ne s’y 
pas tromper. 

Théodoric Roi des Oftrogots fait 
dire par la plume de Caffiodore {on 
Sécrétaire d'Etat, aux chercheurs d’eau, 
que fur les lieux où il y a de l’eau , on 
voit s'élever des vapeurs fubriles qui 
forment une efpece de colomne dans 
Vair : addunt etiam in columne fpeciems 
confpict quemdam tenuifimum fumums. 
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 Theodoric Epiff. 53. Cafiodor. variar. 
Lib. 3. pag. 58. 

…  Sidonius Appollinaris écrivant à un 
de fes amis , qui failoit beaucoup d’ac- 
cuëil aux perfonnes de Lettres , & qui 
les produifoit dans le monde, le com. 
pare aux rayons du foleil, qui enéle- 
. vant par leur chaleur les vapeurs hu- 
_mides que forment les rameaux d’eau 
cachés danses veines de la terre , décé- 
: lent, pour ainf parler , ce dont la Na 
ture affectoit de faire un fecrer, On 
voit par là que ces Vapenrs & Ces At0= 
mes bismsides font quelque chofe de bie 
reconnu dans le monde; puifque Sido 
nius Apollinaris en parle dans une lettre 
à un ami, où l'on ne fait gueres entrer 
que iles chofes familieres: Sie IngeniA 
: prodncis , it folet aguam terre vifceribus 
Aabfconditass per atomos bibulos radins exe 
trahere folaris ? Cujus lucis aculeo non fe- 
La penctratur aut arena [ubiilis, aut be 
mus fofilis : [ed fi [axes montis oppref 
fontiuin conditorum vena celetur , aperit 
 Arcannm liquentis elementi fecretorum ces 
Iefinr natura violentior. lib.xx, Epit.r0, 
BE Le P. Kirxer Jefuite, dit pareille. 
. ment que le fonrainier doit le matin, au 
-foleil levant, fe coucher tout de fon 
long fur la terre , afin d’obferver s'il 
ne 
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ne découvre point quelque part des us 
peurs ondoyantes , qui forment une peti- | 
re nuée bien légere dans l'air , que s'il. 
apperçoit quelque chofe de pareil , il 
faut taire fouiller à l’endroit, parce- | 
qu’il eft certain qu’il ya del’eau. Agwz= 
lex mane orientem verfus , ante folis ta= 
men orthm2 Pronns in terram profiratuss | 
obfervet ntrum alicubi humores in tenuens 
nubeculam fe crifpent , & tremulo mot#,| 
aërem feriant ; god ubi competir, fodrat | 
de aqua condirà fecurus. Jund. [ubter=) 
ran. Lib, $. cap. 21. pag. 266. 
Le P, Jean François Jéfuite dans fon 
excellent trairé inciculé : l'art c la con- 
_duite deseanx parle ainfi de cesvapeurs: 
Selon Palladins , il faut au mois d’Août,| 
où les pores de la terre font ouverts, & 
donnent Jibre pallage aux vapeurs , res) 
garder par des rayons vifuei rafans la! 
terre & remarquer des fumées tremblan= 
tes s'élever en tourbillon de quelque ens} 
droit de laterre : Ex ce fera là où il fau«| 
dra fouiller pour trouver l'eau, qui fert} 
de matiere à ces vapeurs montantes : les|| 
autres lieux qui font fans can ; n'en pou} 
vant donner, chap. 1. pag. 6. | 
Le P. Gafpar Segor Jéfuire dit, nous) 
voyons fouvent aflez dictinétement des} 
vapeurs monter des lieux humides 4 
k PF 


| 
( 


| 


de la Baguette Divinatoire. 133 


la terre dans l'air ; quoique nous ne 
puiflions pas toüjours dilcetner … D ce 
ne font point des exhalaifons , qui par- 
tent de quelque matiére terreftre : Wa4- 
_porem n0n obfcure videmns à locis bumen- 
tibus , atqne ex 1pfis rerræ globis jole 
fplendenre , afcendere 1n aëra, quamquam 
non diffinité vaporem ab exhalarione dif= 
 cernamns. lib. x1. Mirabil. Mereor. cap. 
1.6. 1. pag. 1182. | 
Le P. Déchales Jéfuire donnant la 
maniere de découvrir des fources d’eau, 
& rapportant celle de Vitruve , finit en 
ces termes : Il faut donc fouiller la terre 
aux lieux furlefquels on voit des vapeurs 
s'élever en l’air en ondoyant, parceque 
c'eit une marque qu’il y a une veine 
d’eau au-deflous : Tunc in quibus locis 
videbuntur humores fe concrifpantes , & 
an aëra urgentes, 1b1 fodiatur.. ... ex 
vapore ent fe attollente judicium fertur 
de vena intus latente. Mund. Mathemat. 
om, 2. de fontib. nat. propolit. 16. 
pag. 190. 
Ces vapeurs font tellement recon- 
fuës comme une chofe conftante , & 
qui ne fouffre point de difficulté, que 
_Toftar s'en fert pour expliquer les pa- 
roles du verf. 20. du premier chap. de 
la Genéfe , qui femblent dire que Dieu 
L a [Or 
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3 formé de l'eau non-feulement les pofa 

ons, mais aufli les oyfeaux , felon que 

lenfeignent St. Bafñle | St. Ambroiie ,, 
& plufieurs autres Peres. Toftar pour 

appuyer ce fentiment , dit qu'il y a 

deux chofes dans Peau : 1. Une partie 

qui eft épaifle, & pefante , & qui étroit 

une matiére propre à former des poif. 

fons : 2. Une autre partie plus légere 

qui s'éleve dans Pair & s’exhale en va- 

penrs, comme on le peut voir fur de 

l’eau qui bout : après quoi il ajoûte, 

que cette feconde partie fubrile de l’eau 

éroit convenable à la nature des oyfeaux 

qui s’élevent , & volent dans l'air, Cox- 

venicbat , aaue ,quod ex e4 aves produ- 

cerentur , guia in aqua eff aliquid craf- 

{um ,  ponderofum ; quod ad naturare 

pulcism competit : alivd autem eff frb- 

tilius refolutum in modum vaports , quod 

elevatwr 1n altum ficnt apparet in aqua 

bullientz : ad banc partem [ubtilem per- 
tinerent aves ; © 1deo clevarentur in 
alturs. Quajt. 325.1n Gene. 

C'’eft pourquoi les anciens Chrétiens 
mangeoient en Carême non fenlement 
des poiflons mais encore des oyieaux, 
prétendant que felon Moÿfe , Dieu 
avoit tiré de l’eau les uns, & les autres: 
comme Îe rapporte Socrate : al: cuws 
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 pafcibus volucres etjiam manducant , caf- 
que ex aqua ; ut ef} apud Moyfèm , nafci 
afferunt. Hiff. lib. $.c. 21. 
Me II. Ce n’eft pas affez-d’avoir mon. 
tré l’exiftence de ces vapeurs fur le, rae 
maux d’eau , il faut expliquer. 1. Come 
- ment ils entrent dans la Baguette de 
coudrier : 2, Comment ils peuvent la 
* faire incliner vers la terre, 
1. On n'aura pas de peine à croire, 
que les corpufcu'es des vapeurs entrent 
dans la Baguerre Divinatoite, fi l’on 
confidere avec combien de facilité les 
parties de leau même s’infinuent dans 
des plantes , & dans ies arbres. Chacun 
même à pû fouvent remarquer, com 
ment les branches des arbres, qui font 
fur le bord des fontaines & le iong des 
rivieres , s’inclinent vers l’eau, Ce qui 
vient fans doute des parties aqueufes 
“qui les pénétrent, qui les chargent, & 
qui les rendent autant qu’il fe peut pa- 
ralleles aux petites colomnes des va- 
peurs qu'on voit quelque fois s'élever 
au-deflus de la furface de l’eau. 
Expérience. 

On fçait que les Plantes tirent de 
Veau leur Principale nourriture , & 
eur accroiffement, Nous avons vû l'é- 
té dernier une expérience fort agréable 
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qui prouve bien ce que je dis. Car! 
ayant mis une petite branche de bau= 
me , qu'on appelle autrement de la. 
menthe , dans une phiole pleine d’eau, 
non-feulement cette branche, qui n’a, 
voit que quatre doigts de hauteur, a pris. 
racine ; mais elle a crû jufqu’à un pied #| 
de hauteur, a pouñlé bezucoup de bran-* 
ches , jetté des fleurs , & produit enfin! | 
de la graine dans certe eau ; comme elle. 
auroit fait en pleine terre. É: 
Expérience. 
Van. Helmont a fait une expérience 
grès-belle, & qui prouve admirable= 
ment bien la convenance qu’il y a fur 
tout entre les pores de certains arbres»! 
& les corpufcules qui fe dérachent de, 
eau. J'ai pris, dicil, un grand vafe. 
de terre dans lequel jai mis 200. livre | 
de terre bien fechée au four, que j'ai} 
enfuire arrofée d’eau de pluye. Apres 
cerre préparation j'y ai planté un trone | 
de faule pefant 5. livres, au bout dé 
cinq ans cet arbre, quiya poullé extrés | 
mement , pefoit 169. livres & environ 
trois onces. J'y ai mis de l’eaude pluyes 
ou bien de l'eau diftillée routes les fois 
qu'il a fallu larrofer : j'ai eu un fort 
rand foin de couvrir ce vafe par def 
feuilles de fer blanc percées de quantité 
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de petits trous , afu d'empêcher que la 
poufliere n’y combâr, il faut encore 
«remarquer que je n’ai point pelé tou- 
tes les feuilles, qui durant quatre au- 
tomnes font tombées en abondance, 
Enfin j'ai fait fécher la terre, comme 
j'avois fait auparavant, & j'ai retrou- 
vé mes 200. Liv. de terre, peut-Ëtre 
deux onces moins, Il s’eft donc pro- 
duit de la feuie eau 164. liv. de bois, 
d’écorce, & de racine. Libre ergo 164. 
lignt , corticum , @ radicum , ex fola 
aqua furrexerant. Joan Baptiff Van Hel- 
mont, Complex. atg, smixr. Element. fig- 
mnt. pag. CB. num 30e 

Ce Philofophe pour établir la con. 
venance qu'il y a entre les fibres des 
plantes & les parties infenfibles de l'eau, 
allégue ces plantes qui flotrent toû- 
jours fur les eaux, & qui ne prennent 
point d’autre nourriture que celles que 
Peau leur donne. Oxis eriam , natan- 
tes berba aquam tegaït folo aqgue fraci- 

da potn contente. Van Helmont Imarins 
ferment. impragnat. mal. femin. pag. 

2. HUM 31. 

Ceux qui fçavent comme les vapeurs 
qui font dans la terre montent dans les 
plantes pour les nourrir , ne douteront 
pas , que les vapeurs répanduës dans 

| M. HR PAE 


| 


l'air fur les fources d’eau, ne puiflent 
s’infinuer dans la Baguette Divinatot- 
re, puifque ce font des parties de l’eau , 
qui font de même nature que le tout, : 
& que pour ces deux effets la Nature. 
n’a qu'un feul & même méchanifme. 

Les Phyficiens fçavent que les Plane: 
tes ont des fiêres lignenfes , qui s’éten- 
dent en long, comme autant de tuyaux, 
depuis la racine jufques à fon extrémi- 
té, & que c'eft par ces tuyaux qui 
trempent par le bout d’enbas dans les 
facs de la terre, que la nourriture {e 
communique à toute la plante. 

J'ai même obfervé avee un affez bon 
microfcope , que le bois de coudrier » 
d’aulne , de hêtre, qu'on employe d’or- 
ainaire pour chercher les rameaux 
d'eaux, paroît n'être qu'un amas de f1- 
bres arranoées , & qui font miles les 
unes à côté desautres , comme s’il étoit 
compolé de plufeurs petits tuyaux de’ 
verre, | 

Et À l'égard du hètre en particulier | 
jai expérimenté qu'il eft tellement. 
compolé de ces petits tuyaux , que G 
lon met tremper dans l'eau le bout, 
d’une groffe branche de hêtre de deux 
pieds de long , on fait fortir facilement | 
en petites bulles d'air , l'eau qui s’y a11 
54 imbibé, | 
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imbibé , en fouflant un peu fort par 


l’autre bour. 11 faut donc que ce bois : 


foir extrémement poreux. C'eft ce qui 
le rend plus propre à faire la Baguette 
Divinaroire ; &. c'eft ce qui le rend 
plus facile à brüler ; parceque le feu y 
trouve ces petits efpaces , ces interti- 
ces où il s’infiauë aifémenr. Ce qui 
me fait conjecturer que le bouis & lPé- 
béne, qui 2 {ont pas f inflammables à 
Re , Re pourroient pas 
fervir à la recherche des fources. 

Les Phyfciens difent aufli que ces 
fucs de la terre entrent dans les po- 
res des racines par l'agitation de la 
chaleur des fermentations qu'ils fouf. 
frent , quand la tee avec la chaleur 
du Fab ou des feux fouterrains dé 
trempe les divers fels qui font répan- 
dus dans tource la furface extéricure de 
la terre. Or ces fucs doivent monter 
dans les plantes, Ro le poids de 
l'air les y pouffe , & qu'ils fe font plus 
facilement un pañage Fe les pores des 
plates, que dans l'air même. 

… Voici l'application. Quand Jacques 
Aymar rencontre un volume de va. 
peurs répanduës dans l'air fur une four 
ce d'eau, je dis que ces nes preflées 
par l'air qui i él deffus, & pouflées par 
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les vapeurs qui les fuivent, fe trouvent 
forcées de s’infinuer dans les pores de 
la branche de coudrier , & y entrent 
avec impétuofité ,comme une eau long- 
temps arrêtée par Une digue , coule 
d’une maniere rapide quand elle vient 
à rencontrer une ifluë. 

IL eft certain que ces vapeurs font 
plus pefances que Pair , puilqu’elles 
s'élévent fi peu hors de laterre, & que 
l'air nâge au deffus , felon ce princi- 


pe de l’Hydroftatique : Corp#s humide 


levins poft a paritate modis , non meT- 
IUT. 
2. Il s'agit maintenant d'expliquer, 
comiment ces vapeurs, en entrant dans 
la Biguette Divinatoire, la fonc incli- 
ner fur les fources d’eau. Il faut fe fou- 
venir ici de ce que j'ai dit dans Ja page 
86. touchant l'inclinaifon de la verge 
de fer aimantée , qui prend par toute 
la terre fa détermination de celle que 
gardent les écoulemens magnétiques , 
en circulant autour du globe terrcfire. 
Car enfin fi ces corpufcules fe meuvent 
fous l'équateur en ligne parallele avec 
l'axe de la terre , la verge de fer atman- 
tée {e mertra-là parallele avec ce même 
ae. Si cette matiere magnétique dé- 


cuit à Paris une ligne inclinée de 6 $ 


degrés 3 
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degrés , la verge de fer aimantée s’y in- 
cline pareillement de 65. degrés. Enfin 
{1aux pôles ces petits corps fortent ver- 
ticalement de la terre, la verge de fer 
aimantée s’inclinera perpendiculaire- 
ment fur le pole, comme pour conti- 
nuer l’axe de la terre. 

La même chofe arrive à la verge 
Divinatoire ; elle fe range felon les ii- 
gnes que décrivent les vapeurs qui s’é- 
Jévent au - deflus des fources d’eau, 
Or eft-il qu’elles fortent verticalement 
de la terre : il eft donc néceflaire, {e- 
Jon les loix du magnétifme que 1e la Ba- 
guette s incline perpendiculairement, 
afin de fe rendre parallele avec les co- 
lomnes que forment les vapeurs En S 
levant vers l'air, Er ces lignes de va 
peurs font comme des ehéinettes qui 
urent la Biguerte, & qui la tiennent 

abaifée, comme fait la matiére magné- 
“ie à l'égard de l'aiguille ou verge 
d'inclinailon, 

Je n’ai point imaginé ce mouve- 
ment vertical par lequel les vapeurs 
s'élévent en colomnes, Je l’ai trouvé 

dans Cafiodore > qui dit pofñtivement 
que c’eft un principe commun chez les 
. fontainiers , que les vapeurs humides 
L: montent au-deflus des fources en forme 


de 


142 Traité 

de colomnes dans l'air: Addunt etians 
ia colæmne Jpecier confpici quemäant 
tenuiiimur jumum. 

Il faut fe bien pénétrer de ce mécha- 
nifme qui employe les vapeurs humi- 
des pour faire incliner la Baguette 
Divinatoire fur les fources d’eau, fe- 
lon toutes les mêmes loix que fuit le 
magnétifme dans linclinaifon de Îa 
verge de fer aimantée ; puifque ce fera 
la régle unique dont je me fervirai 
pour expliquer l'inclinaifon , que lon 
remarque encore dans la Baguette fur 
kes minieres , fur les tréfois cachés en 
erre & fur la pifte des criminels fu 
gitifs. 

Pour aider l'imagination dans l’ex« 
plication de cette inclinaifon , dont 
nos fens extérieurs ne peuvent décou- 
vrir les agens imperceptibles qui en. 
font la caufe , il faut avoir recours à 
l'expérience fenfble , par laquelle nous 
voyons que les vapeurs du mercure ré- 
panduës parmi Pair d'ane chambre, 
viennent fe réunir de tous côtés , afin 
de fe remettre en mercure coulant & 
liquide comme avant l’évaporarion. 

Ou bien, fi lon veut, puifque ces 
petits corpufcules fumans qui reftent 
quelque temps au lumignon d\gne chan: 


daile 
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delle éteinte, fervent de véhicule pour 
. y ramener la flamme d’une chandelle 
ardente qu’on en approche, afin de la 
rallumer : on peut bien penfer que la 
même chofe fe fait aucour de la Baguer- 
te Divinatoire entre les mains d’un 
homme qui lui a communiqué par un 
contact mathématique un peu des va- 
peurs de l’eau dont il a été imprégné 
je premier fur le lieu de la fource, Car 
cette portion de corpufcules humides , 
qui ont déja pénétré la Baguette, y at- 
tire abondamment ceux qui font épars 
dans l’air. Ils fe raflemblent & fe réu- 
miflent-|à , à caufe de la facilité qu’ils 
trouvent à s’infinuer dans la Baguette, 
dont les pores, quoique déja configu- 
.rés dans les plantes par linfticurion de 
a Nature d’une maniere qui convient 
à la figure des corpulcules de l’eau , font 
encore nouvellement ouverts #5 ceux 
que Ja tranfpiration infenfble des 
mains de Jacques Aymar y a déja in- 
finués. 
C'eft ainfi qu'un amas d’eaux agi- 
tées du vent fe répand comme untor- 
rent qui fe fait bien-tôt un large pafla 
ge, pourvû qu'il paille troUVEr AU (IA 
L vers du fable un petit endroit où la 
terre foit déja humcétée; çar enfin la 
\ raifon 
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raifon de l'horsogéneite, ou de fa reffem- 
blance de la Nature , fair que les eaux fe 
portenr-là & viennent aufli-tot à inon- 
der tout Le voifinage : cela eft fi clair, 
que je n'ai garde de m'imaginer que 
l'application n’en faute pas d’abord aux 
yeux , fur-tout fi l’on fe fouvient que 
les vapeurs font liquides comme l'eau 
même, & que la Baguette Divinatoire 
entre les mains de Jacques Aymar de- 
vient , par fon attouchement, humec- 
tée de ce liquide infenfible qui attire 
celui que j'ai montré être répandu dans 
Pair fur les rameaux d’eau. 


me eee ee le SR — | 
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Il s'éléve des exhalaifons on fumées [ur 
tontes fortes de minieres c fur les tré- 
fors cachés dans la terre , qui font 1n= 
cliner la Baguette Divinaïoire. 


Es métaux , comme l'or , argent, 
_ le cuivre, &c. font des corps durs 
gui font malléables & fufibles; c'eft-à- 
dire, qui s’allongent fous le marteau, 
& qui deviennent liquides par le feu à 
la fonte, Ils engendrent dans des lieux 
fouterrains , que l’on appelle des mi- 
hicres, Pour ne rien diflimuler , les 

hommes 
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hommes qui en font fi empreflés, ne (ça- 
vent pourtant point comment, ni de- 
quoi la Nature les forme dans le fein de 
la terre : dumoins on n'en fçait rien que 
par conjecture. Si la Phyfque avoit 
quelque chofe d’évidemment conftanc 


ur la formation des métaux , les Philo. 


fophes n’auroient pas pris tant de partis 


différens far ce point. 


I. Les Périparéticiens & Îles Chy- 
miftes font aux priles il y a long-temps 


fur les principes qui entrent dans [a 


génération des métaux. Un célébre 


Philofophe dit qu'il ne feroir pas diffi- 
cile de les accorder, puifqu’ils fonc 
d'accord dans le fond, & qu'ils ne dif. 
putent que fur les mots, dont ils au. 
roient bien-tôt réglé entr'eux l’idée 
qu’ils y veulent attacher, fi ces Philo- 
fophes avoient affez de patience pour 
s’écouter refpectivement , forte 2n rebus 
conveninnt , verbis difcrepant , dit Mr. 


Duhamel, Phyfic. part. 11. quel. nie. 


pag. 546. 
Ariftote dit que les métaux font com- 


_pofés de vapeurs & d’exhalaifons , 


db. 3. meteorolog. cap. uir. Agricola. 


 foûtient que c’elt un mélange exquis.de 


we 


_ fofiliam. 


terre & d’eau , /;b, 1, c. 21, de natura 
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Les Chymiftes qui font gens du mé- 
tier veulent que ce foient le fouffre & 
le mercure qui font la matiere des mé- 
taux. Albert le Grand eft de ce fenri- 
ment, & il appelle le fouffre le pere des 
métaux, & le mercure la mere, fxlphr 
eff guafi pater, © argentum mater 7€» 
tallorum. Prafat. metallic. Lb."4. 

Le P. Kirker Jéfuie dit que le fouf- 
fre & le mercure ne fuffifent pas, 
& qu’il faut un fel pour donner de la 
dureté & de la confiflance au métal : 
Materiam proximam metallorum. 
vaporem ; exbalationem fulphureo- fa 
le-mercurialem dicimns. Mund.fubrer- 
ran. lib. X, cap. 3. pag. 182. 

Mr. Defcartes croit que la partie Ja 
plus intérieure de la terre eft de métal , 
& que ce que les Mineurs tirent de la 
terre, n’eft que comme un filer d’eau 
qui fe fépare de la fource , ou une bran- 
che d’arbre qui s’écarte du tronc. 

Mr. Regis prend un autre tour. Il dit 
que les métaux font compoles de pluieurs 
parties intégrantes longues & branchunes , 
qui felon la différente groffeur & figure 
gselles ont , conffituent tonte la diverfi= 
té qui fe trouve entre les métaux de diffe- 
rente efpece. Phyfie. lv. 4. part. 3. chap. 
4, pag. 371. A à 


à 
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Il eft certain que la plûpart des Phi- 
lofophes qui prennent le fouffre, le 
mercure , les fels , l'eau , l'huile miné- 
rale , les fucs , les fumées, les exhalai- 


_fons pour matiere des métaux, n’en 


rapportent que la matiere très- prochai. 
ne, & non pas le premier principe ; 
puifqu’il refteroit toûjours à fcavoir de 
quoi ce fouffre , ce fel, ce mercure, &c. 
font compolés, C'eft comme fi je difois 
à quelqu'un que le bronze eft un ailia- 
ge de métaux, dont le principal eft le 
cuivre fondu avec quelque partie d’é- 
tain ; je ne l’inftruirois pas beaucoup, 
s'il ne fçavoit pas d’ailleurs ce que c’eft 
que le cuivre & l’étain. 

À la vérité Mr. Regis Philofophe plus 


exactement , & on peut nier qu’il n’ait 


rapporté la matiere premiere des mé- 


taux. 

Si on ne connoît guéres dequoi les 
métaux font compolés , on ne fçait pas 
davantage comment ils fe forment. 

Cependant je me rangerois plus vo- 
lontiers du parti de ceux qui croyent 


que Îles feux foûterrains font la caufe 


efficiente de la génération des métaux ; 


_ parceque ces feux mettant en mouve- 


ment les matieres & les vapeurs miné- 


xales , & les pouflant comme de petits 
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boulets de canon vers la furface de Îa 
terre , il arrive que ces fucs fe refroi- 
diffent , fe glacent, & forment ce que 
nous appellons métal. Les parties les 
plus volariles de ces fucs, ne pouvant | 
pas être fi facilement fixées dans les vei- | 
nes de la terre, fe dégagent , paflent ou- 
tre, s’élevent dans l'air, & ne S’arré- 
tent point jufqu'à ce que par la rencon- 
tre de la colomne d'air qui fait effort 
deffus par fon poids , elles ayent perdu 
peu-à- peu toute Pimpreflion qu’elles 
avoient reçûË des feux foûrerrairs. 

Quant à ces feux foûterrains, on ne 
peut pas raifonnablement les révoquer 
en doute. Ils fe déclarent & fe font re- 
connoître par trOP d’endroits pour en | 
nier lexiftence. | | 
Ils font fentir dans les fontaines 
qui brülent & dans les bains chauds. 

Je fçai bien qu’on pourroit attri- | 
buer aux fermentations qui fe font | 
dans la terre, la chaleur des fources | 
chaudes, fans qu’il foit befoin du mi-.| 
niftére du feu central: c'eft même une! 
opinion que Mr. Charas de l'Académie | 
Royale des Sciences femble vouloir | 
établir à l’occafion d’une expérience 
fortuite qui s’eft faite dans fon labora- 
çoire, & dont parlent /es Mémoires de'| 
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P Académie , pag. 1 55. La fermentation 
qu’on explique là, ne dérruic nulle- 
ment le feu central, je ne fçai même 
s’il ne le faut pas fuppofer néceflaire- 
ment pour mettre en mouvement Îes 
minéraux & les fucs, afin de les pouf- 
fer & de les mêler avec l’eau dans les 
canaux fourerrains où elle pale. Si 
on ne comprend pas comment les feux 
fouterrains puiflenr être roûjours en- 
tretenus, je ne conçois pas davantage 
comment s’entretiendront toüjours les 
fucs & les minéraux qui font les fer- 
mentations , & conféquemment les 
fources chaudes, fans qu'ils puiflenc 
jamais s’épuifer. L’embarras eft bien 
égal de part & d'autre, fi je ne me 
trompe. 

_Au-refte je ne crois pas que le feu cen- 
tral air plus befoin d’être entrerenu que 
le fole:l , qui ne dépérit point. 

Mais ne pourrions - nous pas penfer 
de ce feu central ce que Laétance dit 
du feu que la Juftice de Dieu a allumé 

our brüler éternellement les 1mpies 2 
11 déclare que ce feu eft bien différent 
de celui dont nous nous fervons pour 
tant de befoins de la vie : notre feu do- 
meftique eft fluide & coulant, il ne 
peut fubfifter , & il s’éreint du moment 
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qu'il n’a pas une matiere où il puiffe 
s'attacher pour la dévorer. Maïs ce feu 
divin où le Démon a été précipité avec 
fes Anges, eft un feu qui fubfite par lui- 
même, & fans aucuns alimens. Ce feu 
cft pur parcequ’il ne dépend point d’une 
matiere étrangere : il eft liquide comme 
Peau. _4t lle sons divinus per ferpfum 
femper vivit , ac Viget, fine ullss alt= 
mentis.. eff parus ac liquidus , & 1n aqua 
modsm liquidus. Lait. 1.7, Div. Inff.6.211. 

Rien n’empèche donc que nous ne 
regardions ce feu central, que la Nature 
employe pour tant de générations mer 
veilleufes qui fe font dans le {ein de la 
terre, comme un feu liquide, comme 
un feu fixe, comme un feu ftagnant, 
où , fi l'on veut, commeun étang de fes 
qui n’a pas plus befoin d’aliment pour 
fubfifter , qu’en a un étang d’eau. C’eft 
ainfi que philofophe le P. Cafati Jé- 
fuite dans fa troifiéme Diflertation de 
Îone , pag. 75. 

Quant à ce que dit Mr. Charas dans 
la page 157. que fi la chaleur des eaux 
chaudes venoit des feux foûterrains, 
sn trouveroit dans les fources de ces eaux 
quelques marques d'incendie que l'on n’a 
pornt éHCOYe remarques. 

Ce raifonnement pourroit bien n’é- 

| tre 
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tre pas convainquant : car enfin s’il 
étroit auffi conftant qu’il eft vrai-fembla- 
ble que les eaux des fontaines foient 
pour l'ordinaire filtrées au travers des 
pores de la terre , certainement cette 
tranfcolation ne permettroit pas qu’el- 
les nous apportaflent ces marques d’in- 
cendie qu’on voudroit voir , pour croi- 
re qu'il y a des feux foûterrains. 
_ Ce grand nombre de Volcans, c’eft- 
à-dire, de montagnes qui vomiflent 
des flammes & des cendres, & qu’on 
peut remarquer en tant d’endroits de 
la terre , font encore autant d’argu- 
mens de la vérité & de la réalité de 
ce feu central. Le mont Gibel dans la 
Sicile, le mont Hécla en Iflande , le 
mont Vefuve dans la Campanie , d’au- 
tres dans les Ifles Molucques, dans les 
Ifles Philippines , dans le Pérou; enfin 
la montagne qui eft près de Guatimala 
dans Amérique, d'où il fort quelque- 
fois des morceaux de rocher avec la mê- 
me violence qu’un boulet fort d’un ca- 
non , font fouvent expérimenter d’une 
maniere très funefte aux habitans de ce 
païs-là , qu’il n’eft que trop vrai qu'il 
ya des . horribles dans les entrailles 
de laterre. 
Je ne fçauroïs trop m'éronnner qu’il y 
4 ait 
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air encore des gens qui croyent que le 
génération des métaux dans les entrail- 
les de la terre foit un effet de la chaleur 
du Soleil. C’eft une vieille réverie des 
anciens Philofophes , qui n'ont pas 
confideré que fi les pluyes les plus abon- 
dantes ne pénétrent pas la verre plus 
avant que dix pieds, 1ln’y a nulle raie 
fon pour croire, que les rayons du Soleil 
puiflent fe faire fentir beaucoup plus 
Join. 

Les Ouvriers des miniéres , qui en 
doivent plûtôt être crûs que ceux qui 
n’y font jamais defcendus, nous aflü- 
rent que plus on pénérre dans la terre, 
& plus on s’apperçoit très-fenfiblement 
‘que la chaleur s’augmente. | 

Jean. Baptifte Morin dit, qu’étant def- 
cendu au mois de Juillet dans une mi- 
niére , il trouva la partie fupérieure 
très- froide jufqu’à la profondeur d’en- 
viron 480 piéds ; & qu'après cela, à 
mefure qu'il defcendoit , il trouvoit une 
chaleur qui s’augmentoit tellement que 
que les Ouvriers ne pouvoient travailler 
dans le fond , que tout nuds. Relatie 
de locis fnbterran. pag. 131. 

Joannes Bagninus rapporte la même 
chofe des miniéres de Hongrie. Il affü- 
re qu'au folftice d'été il defcendit dans 

une 
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üne miniére d'argent, profonde d'’en- 
_ viron mille cinq cent coudées , à cinq 
cent pas de Schemnitz; & qu'il apprit 
_ des Ouvriers, qui à caufe de l'extrême 
chaleur travailloient tout nuds , que 
l'on voit s'élever fouvenc du centre de 
a terre des vapeurs minerales, qui étei- 
gnent leurs lampes, & qui les éroufe= 
roient eux-mêmes , s'ils ne fe reti- 
roient pas promptement. Cum entm [= 
pertor: éffate in Hungaria medio miliaré 
in Schemnitz , in argenti fodinam mille 
quingentos circiter cubitos profundam def 
cendiflem : à fofforibus qui ob Jummam 
minera ajfum veffibns , ec 1pfo 1ndufio 
exut1 laborabant ; didicti , Vapores Mines 
rales a centro terra frequenter [ur[mfere 
ri, cornmque Incernas, @ iplofmet , ns 
… fabitorecedant,extinguere.Tyroc. Chimios 
72h. 1. cap. 14. 

Certainement ce feroit fe moquer, 
que d'attribuer au foleil ces bouffées fi 
terribles de chaleur qui étouffenr quel- 
quefois les ouvriers au fond d’une mie 
niére creufée de quinze cent coudées, 
Mais enfin, qu’on les prenne, fi l’on 
veut, pour l’effer du {oleil , ou des fer 
mentations qui fe font dans la terre, il 
s'enfuit également de ces deux hypo- 

: théfes ; qu’il doit y avoir des fumées & 
j des 
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des exhalaifons fur les miniéres ; puif. 
que les fels volatils, & les corpufcules 
les plus fubtils des méraux feroient éga- 
lement mis en mouvement par un de 
ces deux agens , aufhi-bien que par les 
feux foürerrains. | | 

II. Aufli eft il vrai , que ceux qui ont 
écrit avec quelque foin & quelque foli- 
de connoïffance des minéraux , ont tous 
fait mention de ces exhalaifons ou fu- 

ées aufquelles nous arrribuerons la 
caufe du mouvement & de linclinais 
fon de la Biguette Divinatoire fur les 
miniéres, Êt comment auroient-ils ou 
blié de parler de ces vapeurs métalli- 
ques? Les yeux les peuvent même décou= 
vrir affez facilement le matin, lorfque 
le foleil fe leve, 

Pline parlant des miniéres d'argent, 
dit qu'il s’en éleve une vapeur que tous 
les animaux, & fur-tout les chiens, né 
peuvent fouffrir. Odor ex argenti fodi= 
is inimicus omnibus animalibus , [ed ma= 
xime canibus. Hijf. natur, lib. 33. cap. €. 

François Bacon Chancelier d’Angle- 
terre, ( qu’on peut mettre au rang des 
plus grands Philofophes de lAntiqui- 
té , & qui a compris le premier dans ces 
derniers temps la néceflité de faire des 
expériences pour aflurer nos raifonne- 
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_ mens, & pour perfectionner l'Hiftoire 
naturelle } a eu connoiflance de ces fu- 
mées malignes qui fortent des minié 
res. Il s’exhale , dit-il, dans les minié- 
res , des vapeurs mortelles, qui tuent 
les ouvriers , foit en les écouffant , ou en 
les empoifonnanr. S'épius cruilant fodi- 
n& VAPOres mortiferos , feu fuffocatzo fit, 
Jen venenara mineralis natura. Hijt, na- 
fur. Cent. 10.1. 91D. p. SOb. 

Tomalo Garzon: Auteur du Livre in. 
titulé , La Prazza Univerfale, dit qu'on 
reconnoît les montagnes qui enferment 
des miniéres; parce qu’elles pouffenr 
d'ordinaire dans l'air des fumées & 
des exhalaifons : z monté che contengono 
minere , fogliono mandare fuori qualche 
effalatione , o fumofita. Difcor. 70. pag, 
245. 

… Jofeph Maria Maraviglia Profefleur 
de Morale dans le Colleve de Padouë, 
explique fort bien comment les feux 
foûterrains poulfent fans ceffle dans 
Pair des fumées, des vapeurs & des ex 
halaifons , qui font la matiére des 
vents , des nuées, des pluyes, & des 
autres météores. Car enfin, dit-il, on 
voit par expérience, que dans les fai- 
fons ou le foleil ne peut pas échauffer 
les entrailles de la terre, il y a pourtant 

dans 
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dans fes abymes une chaleur qui lui 
doit être fans doute naturelle. Ce qui 
fe prouve même par tant de Volcans, 
c'elt-à-dire, par tant de montagnes qui 
jettent des flammes , par les fources 
d’eaux chaudes, par les fontaines bouil- 
lantes, & par certaines vapeurs ou ef- 
péces de petits nuages que les Nauton- 
niers apperçoivent quelquefois s’éle- 
ver du fond de la mer, & qui ne man- 
quent jamais de former bien-tot des 
vents & des orages. D'où il conclut, 
qu'il faut qu'il y ait fous les eaux de la 
mer une chaleur qui ne vient point du 
foleil, & qu’on doit reconnoître pour 
la caufe de ces fumées : Ex quibus per- 
fpicuum fit alium quam folarem calorum 
snfra maris fundum vigere, quovis 1llx 
tanta halituum excernatur , [nrfumaque 
propellatur. Proteus. Ethico-poliric. leg. 
XI. pag, $7. 

Ily a parmi les expériences de la 
Société Royale d’Anglererre l’Extrait 
d’une Lettre que le Docteur Edotiard 
Browne a écrite expreflément fur les 
vapeurs qui fe trouvent fi abondame 
ment dans les miniéres de Hongrie, 
Nous y voyons que les effets de ces fu- 
mées métalliques {ont fi terribles, & 
fi funeftes aux ouvriers qui y travail- 

lent, 


de la Bagnette Divinatoire. 157 


lent, qu'ils en font quelquefois érouf- 
fés. 

Il ajoûre que dans ces allées fouter- 
raines , on trouva 28. hommes érouffés 
en même temps par cesefprits qui s’ex- 
halent des matieres métalliques , & 
que ces exhalaifons malignes “a CrÈS= 
fouvent empoifonnées, & qu’on ne re- 
médie à ce défordre que par des tubes 
qui en communiquant un bon air dans 
ces lieux fouterrains , en chaflent le 
mauvais. Il y eft encore parlé d’un 
puits profond de 900, pieds , dans le- 
quel les ouvriers étoient extraordinai- 
rement tourmentés par ces fumées qui 
{ortoient de la terre, Chemnitit mit res 
ferebant , 28. vtros 1nterrille eodem tem 

orein 4. cuniculis, 7. 1n fingulis ; 
in fodiendo puteo Leopold; , qui 150. 0r- 

gyas profundus eff , multém vexabantur 
 vaporibus. AïFa Philofoph. menfs Junii 
1669. pag. 147. 

Les curieux peuvent avoir recours au 
livre qu’Agricola a compofé, de re Ae- 
tallica , s'ils veulent voir les machines 
dont on fe fert pour tirer ce mauvais 
_ air du fond des miniéres, afin d'y en 
 fubftituer un plus pur & plus fain, 
Nous avons même dans le Journal 
des Sçauans, du 23. Mars 1682. un pré- 

| | cis 
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cis de ces mêmes remarques de M. 
Edoüard Browne touchant les exhalai- 
fons des minieres d’or & d’argent , qui 
font dans la Hongrie. 44 Bronvvne af- 
fure que les minières d'or & d'argent de 
ce païs-la exhalent des vapeurs tres-épaif- 
Jes & mêmes tres-malignes : que ces va- 
peurs ne fortent pas feulement des lieux 
bonenx e5 bumides , mais meme des en- 
droits de la minière les plus fecs ; qu'il y 
a des lieux dans ces minières qui [ont 
bumides «> comme des efpeces de cloa- 
ques, où ces vapeurs fe rendent extreme 
ment fenfibles, @ comme palpables , tant 
elles font fortes ; qu'en [a préfence un 
bomme tenta inutilement quatre ou cinq 
foss d'entrer dans un de ces endroits-la, 
parceque la lampe s'éteignit toujours à 
canfe de l'éparflenr des vapeurs ; que ces 
vapeurs font quelquefors f malignes,qwu'el- 
les fuffoquent en peu de temps les ouvriers: 
que quelquefois elles ne font que les affoz- 
blir pen 4 pen, € diminuer leur [anté ; 
 qu'enfin ces vapeurs & exhalaïfons que 
3 cronpiÎlent & qui en fortent continuel- 
lement , font fi nurfibles, que fi les A:- 
nenrs ne fe précautionnent contre elles, 
en Je fervant de l'expedient dont j'ar déja 
parle, o# d'autres qu'ils ont , pour chaf- 
fer ce méchant air, ils courent grand rif- 
que d'y être étouffés. Ces 
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Ces exhalaifons & vapeurs étant une 


fois fuppolées , je connus d’abord quels 


pouvoient être les effets de la Baguette : 
Divinatoire , dont je voyois des ou- 
vriers fe fervir pour trouver des mi- 
niéres abondantes en fer dans les mon- 


tagnes des Alpes, & je formai le fyftè- 


me que je donne maintenant au public, 
auquel je n’ai prefque rien ajoûté ni 


| changé dans le fond ; quoiqu'alors je 


ne {çufle pas encore que cette même Ba- 


| guette s’inclinât fur les cadavres des 


perfonnes aflaffinées , & fur les pas mê- 


mes des criminels fugiciés. 

Mais afin qu'on ne s’imagine pas 
que ce n’eft qu’en Hongrie qu’il y a des 
vapeurs & des exhalaïfons fur les mi- 
niéres , il faut remarquer que ces fu- 


. mées fervent d'indices aux Philofophes 


mineraliftes pour reconnoitre les lieux 


où il y a des veines métalliques. 


Georgias Agricola dit en général que 
pour trouver des miniéres, il faut ob- 
ferver , fi l’on voit des fumées s'élever 
fur quelque endroit des montagnes, 
parceque c’eft un indice qu’il y a à des 
métaux cachés dans la terre, Verne enim 


 ficcum expirant calidumque halitum. 
… Le P. Kirxer Jéfuite regarde pareil- 
lement ces exhalaifons qu'on remar- 


que 
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que fouvent fur le fommet des mon- 
tagnes, comme la dix-fepriéme marque, 
dont on fe fert d'ordinaire pour s’aflu- 
rer qu'elles contiennent des métaux 
dans leur fein: Ex montinm apicibus 1H 
quibus plerumque vapores exprrare [o= 
lent, metallorum latentinm 1ndices [unt. 
Mund. fubrerran. lib. 10. fetf. 2. cap. 7. 
pag. 200. 

Cafius Jeluite, non feulemens dit que 
ces écoulemens de matiere fubtile, qui 
font comme de petits nuages en cer- 
tains endroits des montagnes, font des 
marques qu’il y a en ces lieux-là des 
veines métalliques ; mais il ajoûte en- 
core que ces fumées féches & chaudes 
font la ftériliré qui régne fur les minié- 
res, parcequ’elles y défféchent & font 
mourir les plantes & les arbres en brü- 
Jant même jufqu’à leurs racines: E4 
namque operë efficiunt calidi € ficer ve- 
parum halitus, qui ne radicibus guidem 
arborum parcunt. De mineralib. lib. 1e 
cap. 7. feël. 5. page 124. du | 

Joachim Becker, fi célébre par fon 
excellent livre intitulé Phyfica fubter- 
ranea , fuppofe l’éxitence de ces fu- 
mées métalliques fur les miniéres., 
comme une chole f évidente que fans 
la prouver , il ne fonge pius qu'à con- 

 fhdétes 
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filerer la maniere felon laquelle ces 
vapeurs fe meuvent. {l dit d’abord que 
ces corpulcules métalliques qui s'élé- 
vent des miniéres {ont bien plus fub. 
tiles & plus minces à la fuperfñcie de la 
terre que dans fes entrailles ; parceque 
ces vapeurs filtrées par ceice longue 
fuite de pores où il faut qu’elles pañlent 
avant que d'arriver jufqu’au haut des 
miniéres , laiflent dans le fond les par- 
ties les plus groflieres. Voilà pourquoi 
à melure qu’on fouille la terre plus 
avant, on trouve les veines plus groiles 
& plus remplies de cet agréable limon 
qui fait tant de plaifir aux hommes. 
Puis il ajoûte, qu’il ne fauc pas oublier 
que ces vapeurs gardent toujours la 
même maniere de fe mouvoir du cen- 


| tre à la circonférence de la rerre. Ejuf- 


mod; vapores certum ordinem in motu fuo 


x N 
4 centro ad circnmferentiam terre obfer- 


vant. Et dans le chapitre fuivant il 
compare le mouvement circulaire de 
ces fumées métalliques à celui des va- 
peurs que la chaleur fair élever de la 
matiere qui eft dans la cucurbite vers 
le haur de l’alambic, & que les tubes 
qui circulent rapportent de l’alambic 
dans la cucurbite, 1l repréfente par-là 

O com 
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comment Îles exhalaifons qui viennent 
du fond des miniéres y retournent par 
une circulation perpétuelle : perpetua 
nature crrculatio, Becker. Phyfic. fubter= 
san. bib. 1. feit. 2. cap. 6. pag. 57.58. 

Le Pere Tylkowski jéfuite Polo- 
nois , dit pofitivement que, fi l’on voit 
une efpece de petit nuage toujours au 
même endroit fur une montagne, c'eft 
une marque qu'il y a des méraux au 
dedans. Er il aflure que , fi au mois 
d'Avril & de May on voit , au lever du 
{oleil quand le ciel eft ferein, des va- 
peurs fur une montagne , c’eft figne 
qu'il y a une miniére de vif-argent. 
Metallz intra terra fignum eff, fi loce 
nebula ncumbat ordinarie.... in Apri- 
lc Maïo, fereno cœlo, vapores in monts- 
bus [nb auroram inftar nebule. ..... 1ndt= 
cium funt mercurit. Philofoph. Curiofa. 
Tom. 7. Seël. 8. cap. S. pag. 10. 

M. Boyle reconnoît non feulement 
des exhalaifons fur les miniéres : mais 
il a même beaucoup de penchant à 
croire que ces fumées font chaudes, 
Ce qui lui fait dire que c’eft fans doure 
pour cette raifon qu’Agricola a mis au 
rang des chofes qui indiquent les mi- 
niéres, la promputude avec laquelle la 
| neige 
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neige difparoît fi-cot fur les lieux où il 
y a des veines métalliques ; ce qui fait 
encore qu'on n'y voit jamais de gelée 
bianche; pouvà , ajoûce-t-il , qu'il ne 
fe trouve pas dans la terre des pierres 
& des rochers qui détournent les exha= 
laifons, & quai empêchent qu’elles ne 
s'élévent verticalement... ... 1 faut, 
dit-il , qu'il y ait non feulement des 
fumées fur les miniéres ; mais il faut 
bien qu’il-y ait encore une grande cha 
Jeur dans la terre pour les faire élever : 
car enfin je fçai de ceux qui ont voyagé 
exprès eu Hongrie pour y voir les mi- 
niéres d’or , que les feuilles d'arbres qui 
font en ces endroits-là fe trouvent très. 
fouvent couvertes d’une couleur d’or 
par la force des exhalaifons métalliques: 
Folia arborum.….. [apius aureo colore ob= 
duëta inveniri ab auri-fodinarum exha- 
lationibus metallicis. Boyle de Temper. 
| fubterran. region. pag. 16. 

On comprend par-là comment la Ba. 
guette Divinatoire tourne fur les puits, 
fur les fofles & fur les tréfors que l'on 
a cachés en terre, puifqu’il eft certain, 
comme l’a reconnu Monfeur Edouard 
Browne, qu'il s’en éléve des vapeurs & 
des fumées , auffi-bien que de deflus les 
fources & les miniéres, 


O 2 La 
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La terre que l’on a remife dans une 
foffe où l’on a caché un tréfor, n’eft 
plus replacée comme elle étroit felon 
linftitution de la Nature ; ce dérange- 
ment la rendant plus poreufe, fait que 
les fumées qui s'élévenr de la verre, 
viennent en foule en cet endroit-là ; 
parcequ'’elles y trouvent un plus facile 
pallage. 

Nos foldats qui ne manquent pas 
d'expérience là-deffus , n'ignorent point 
cette Phyfique : car à peine font-ils 
chez leurs hôtes en quartier d’hyver, 
qu’ils ne manquent pas d’obferver dans 
le jardin de la maïfon, lorfqu'il y a 
une gelée blanche , ou qu'il a tombé 
de la neige, les lieux où il n’y ani 
neige ni frimas, dans la certitude qu'ils 
ont que la terre y a été nouvellement 
remuée, & que c’eft là par conféquent 
que l’hôte a caché ce qu'il y a de plus 
précieux; tant ils {çgavent bien que les 
exhalaifons qui fortent par - là pius 
abondamment , y fondent la neige & 
les frimas. 

Ine faut pas s'imaginer que quand 
eette foffe feroit remplie de bafins d’ar- 
gent ou de quelque autre métal, la 
tranfpiration des vapeurs {outerraines 
en für empêchée ; car les fumées paffent 

- aux 
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aux travers des méraux, &ilen fort, 
même en abondance , de routes fortes de 
minéraux. 
1i faut bien obferver que le fçavant 
M. Boyle reconnoit en effet que ces va- 
peurs & ces exhalaifons s’élévent ver- 
ticalement , c’eft-à dire, drost au-deflus 
de la terre, à moins que leurs cours ne 
foic détourné par la rencontre des pier- 
res & des rochers que ces écoulemens 
de matiere fubtile ne peuvent péné- 
trer : Quod diretta calidorum efflaviorams 
afceafio impedita fuerit per obffacula ru- 
pim aut aliorum lapidum , qua pene= 
trare éffinvia non porerant. Boyle detes- 


perie fubterran, region. pag. 16. 


Ce mouvement vertical des exhalai- 
{ons minérales ne combat pointie mou. 
vement circulaire que leur attribuë 
Becker. Car enfin cela fe concilie par 
cette régle du mouvement fi conftante, 
laquelle dit , que fi nn corps qus Je meur 


en ligne droite rencontre quelque obliacle 


en [on chemin, 11 [e détournera de certe 


Jigne ; mais de relle forte que l'angle de 


… fon derour [era proportionné a la grandeur 
… de lobftacle qu'il aura rencontré. 


17 


On comprendra donc facilement que 


ces vapeurs qui s’élévent d’abord de la 
«terre verticalement , trouvant enfuite 


de 
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de la réfiflance dans Pair, fe détournent 
de cette ligne verticale; & comme en 
montant elles rencontrent toujours de 
nouveaux obftacles, elles font obligées 
de décrire des lignes courbes, qui de- 
viennent d’autant plus courbées, que 
les obftacles qu’elles trouvent font plus 
grands, 

Voilà donc les exhalaifons métalli- 
ques qui s’élévenc verticalement fur 
les miniéres jufqu'à une certaine hau- 
teur, comme Cafliodore Pa dit des va- 
peurs qui fe portent dans l'air en forme 
de colomne fur les rameaux d’eau ; & 
cette admirable uniformité reconnuë 
par ces grands hommes dans léléva- 
tion des vapeurs & des exhalaifons, 
montre que la Nature n’a par-tout 
qu'un même méchanifme, 

Voilà encore la raifon pourquoi la 
Baguette s'incline perpendiculairement 
fur les miniéres & fur les métaux ca- 
chés en terre. Car enfin il ne faut point 
douter que les métaux , l'or & l’argent 
monnoyé ne pouflent des fumées perpé- 
tuelles , qui forment une efpece d’ath- 
‘ mofphere autour d'eux, comme le dit 
fi bien le Pere Mallebranche : Esfins 
dit-il, 37 fe tranfpire beaucoup plus d'hu- 
mens jar les pores imperceptibles de ar= 

| res 
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téres @ de la pean , qu'il n'en fort par les 
autres pal. ages du corps ; © les métaux, 
mere les plus folides , n'ont pas de pores 
Je étroits , qu'il ne [e tronve encore dans 


La Nature des corps affez petits , pour } 


tromver le paflage libre , puifqw'antre- 

ment ces pores Je fermerozent. Recherche 

de la vérité, Liv. 2. chap. 3. page 157. 
Objeition. 

Il refte une difficulté À réfoudre. On 
demande pourquoi la Baguette s’incli- 
ne fur les métaux quelquefois avec tant 
d'effort , qu'elle fe rompt : ce qui n’ar- 
rive point fur les rameaux d’eau, 

Réponfe. 

Je réponds que cer effort démontre, 
qu’il y a une grande différence entre les 
vapeurs de l’eau qui font froides & hu- 
mides , & les exhalaifons des métaux 


qui font féches & chaudes , comme M, 


Boyle la forr bien reconnu, Or ces 
corpufcules fecs & chauds font fur la 
Baguette ce que le feu même y feroit ; 
ils la pénétrenc , ils l'ouvrent , & la 
font fe tourmenter , ainfi que fe tour- 
mente une branche de coudrier devant 


le feu ; car on fçait qu’elle tourne d’elle- 


même aflez long temps , pour donner le 
loifir d’y voir rôtir entierement un pe 
tit oyfeau quiy eft attaché, Le feu fub- 
til 
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til qui s’exhale des mineraux , fait 
même avec plus de violence & plus 
promptement fur les longues fibres du 
coudrier , ce que le feu ordinaire n'y 

fair qu'avec beaucoup de temps. 
Après tout, cette réponle que je crois 
excellente , & que je fortihierai encore 
dans un chapitre entier que je ferai fur 
la force des corpufcules ; n'eft point une 
invention dont je doive me faire hon- 
neur; puifque je la tiens d’un homme 
qui s’elt fait un grand nom parmi le 
monde Chymique , & à qui il eft jufte 
d’en donner toute la gloire. C’eft le cé- 
lébre Bafile Valentin qui eft un de ceux 
qui ont porté plus loin lPufage de la Ba- 
guette Divinatoire. 11 dit plus de dix 
fois dansles Chapitres 22.23.24.25$.26 
27. & 23. du premier livre de fon Tef- 
tament, gue tout le mouvement de cette 
Baguette a fon principe dans les exhalat- 
fons féches & chandes, qui s'elévent de 
deffus les minières, @ qui n'ont gueres 
soins d'ardeur que lefen meme,quoiqu'el- 
des ne foient pas agitées , jufqu'a être en- 
flammeées. A dit fur-tout dans le chapi- 
tre 29. que quand les exhalaifons font 
pefantes , & qu’elles recombent dans 
es miniéres où l’on travaille, il n’y a 
point d'homme au monde qui puifle y 
refter 


GORE ne ne de 7 à 
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xefter alors, & que l’on n’y fçauroit por- 


ter une chandelle allumée qu’elle ne 


s’éteigne aufli-tor. s 
| Objettion. 

Joannes Matthens Docteur en Méde. 
cine , qui s’eft foulevé contre les Guéri- 
Jons magnétiques , en donnant fon avis 
fur ce qu'on nomme HnguentUM ATMA= 
rium , parle de la Baguerte de coudrier, 
& prétend par un feul dilemme renver- 
fer l’opinion qui lui attribuë une vertu 
pour la découverte des métaux. Il com- 
mence par dire que chaques métaux ont 
leurs fucs particuliers qui leur font 
propres ; furquoi il raifonne ainfi: ou 
la Branche de coudrier s'incline {ur 
toutes fortes de métaux, où elle ne s’ins 
cline que fur un feul ; fi elle teurne fur 
tous, elles renferme donc en elle-même 
des vertus toutes contraires ; fi elle ne 
fe baifle que fur Por , qu’on nous dife 
donc pourquoi on s’en fert À décou- 
vrir toutes fortes de métaux » .... S3 
emnium dixeris ? Habebit corylus natum 
ram fibi invicem contrariam : Si unius 

#aro quomodo er go omn14 met alla unius 
corylz furculo inveffigentur ? Theat. {y 


path. pag. 581. 
Réponfe. | 
Ce Médecin propofe cette difficulté 
P avec 
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avec beaucoup de confiance , & d’un air 
à perfuader qu'il ne croit pas qu'il yait 
d'homme vivant qui y puifle répondre. 
Cependant il ne faut pas faire grand 
effort pour renverfer ce prétende 
Achille. pe 

1, Il n’y a qu'à admettre des pores 
dans le coudrier de plufieurs figures , 
comme il eft très-certain qu’il y en a 
effectivement. Er voilà la porte ouverte 
pour les différens fucs des métaux, & 
pour toutes fortes d’autres corpufcules. 

2. Comme nous difons qu’on peut 
aimanter une verge de fer par un bout, 
& puis par l’autre d’une façon toute 
contraire, & lui faire changer de pole, 
à caufe que le fer eft fouple, & que les 
parties fe peuvent plier plufeurs fois 
de fuire en divers fens fans fe rompre ; 
nous difons pareillement que les fibres 
du coudrier font encore plus fouples 
que celles du fer, & qu'après s'être rañ- 
gées pour le paffage des corpufcules qui 
émanent de l'or, elles prennent un fens 
différent pour laiffer couler ceux qui fe 
tran{pirent de l’argent. 

3. Certe difficulté cft auffi plaifante 
que féroit celle d’un homme, qui ne 
pourroit pas concevoir , comment avec 
sn même crible , on peur couler fuc- 

CeflivE= 
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ceflivement de l’eau, de la biere, du 
vin, du lait, &c. Cela ne mérite pas 
que nous nous y arrêtions davantage, 

Comme ce Chapitre eft déja fort 
long , je me réferve à faire voir dans le 
fuivant la proportion qu’il y a entre les 
pores de la Baguette & les corpufcules 
de l’eau, des mineraux , & de la tran{= 
piration infenfible ; afin que l'en puifle 
mieux fe perfuader que ces trois fortes 
de vapeurs peuvent facilement s’inf- 
nuer dans les pores de la Baguette de 
coudrier. 
RE SR TRES MÉRITE A 


CHAPITRE VIII 


* 1 Sexhale par La tranfpiration 2nfenfiole 


du corps des voleurs @ des meurtriers 
fugttifs ; beancoup de corpufcules, qui 
aemenrent fur leur pile, @ qui font 


encliner La Bagnette Drvinatoire. 


! 4 E que j'ai dit jufques ici touchane 


Pinclinaifon de la Baguette Divi- 


* natoire für les fources & far les minié_ 
: res, n'aura peut-être pas beaucoup de 
 contradicteurs. À cela près , que je nai 
. pas conduit à découvert les vapeurs, 
& les exhalaifons dans la branche de 
Coudrier , j'ai fair ce me femble tout ce 


Pine. qu'on 
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qu'on peut exiger raifonnablement , 
out montrer qu'elles y entrent, & 
qu'il ne faut pas chercher ailleurs la 
caufe du mouvement de la Baguette. 
Mais me voici à l’endroit où j'aurai ap- 
paremment à efuyer tout ce que lima- 
gination vive de gens plus accoûñtumés à 
déclamer qu’à raifonner , leur fera dire 
avec beaucoup de feu & de confiance 
fur une matiere fort propre à exercer 
leur talent, Le champ eft vafte pour 
ces gens-là, je l’avouë. Le fujer eft fut 
ceptible de toutes les formes que lui 
voudra donner un Sophifte. Les gran- 
des figures , les mouvemens convulfifs, 
l’enthoufafme même peuvent être de la 
artie ; & il faudroit être un bien che- 
tif Rétheur, pour ne trouver pas Part 
de les introduire dans la piéce. Mais 
laifons les Déclamateurs pour parler 
aux Philofophes , que nous trouverons 
dans une difpoñtion plus raifonnable. 
Ce qui fait que Pimagination (e roi- 
dir contre l’hiftoire de la découverte du 
meurtrier de Lyon, par le moyen de la 
Baguerre Divinatoire ; cet qu'on.ne 
voit pas comment Jacques Aymar ait 
pû démêler la pifte de ce criminel fugie. 
tif, & reconnoître le lit où il a couché, 
la table fur laquelle il a mangé, les pots 
& les verres ail a touchés. Cer= 


{l 


de la Baguette Divinatoire. 173 


Certainement il faut avouer que la 
Philofophie des qualités occultes des 
formes fubffantielles , n’a pas, pour ainfi 
dire, le nez aflez fin , pour découvrir 
les traces que le meurtrier a laiffées fur 
les lieux par où il a pañé. Et il feroit 
férieufement à fouhaiter , que ceux qui 
n’ont appris de Phyfique que ce qu’il y 
en a dans les cahiers qu’ils ont apportés 
du Collége , fuffent feulement perfuadés 
qu'il leur refte encore quelque chofe à 
apprendre dans la Nature, & que le fa- 
meux diffinçuo , qui les a rendus invin- 
cibles fur les bancs , eft un bouclier ex- 
cellent pour les efcarmouches d’une re- 
vûé, & de très peu d’uulité dans un 
combat de bonne guerre. 

Mais la Philofophie des corpufcules 
nous apprendra qu'il s’exhale fans ceffe 
des minéraux, des végétaux, & des ani- 
maux beaucoup de parties fubrilés par 
la voye de la tranfpiration infenfible , 
& que ces écoulemens vont au delà de 
tout ce qu'on imagine ordinairement. 
Quand j'aurai démontré cela , comme 
je me le propole, j'ofe me promettre 

ue l’on ne fera pas plus furpris de voir 
le Païfan de Dauphiné fuivre à la pifte 
durant 45 lieuës un criminel, que nous 
le fommes , quand nous voyons un 
P 3 chien 


Fey 
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chien courre un liévre , ou un cerf fans 
jamais prendre le change. 

I. Quand je dis que tous les corps 
font poreux, & qu’il s’en fépare perpé- 
tucllement des parties infenfbles par 
des émanations continuelles , je ne dis 
rien que je ne puille prouver, 1. par le 
témoignage des plus grands Philofo- 
phes, & 2. par la raifon éclairée d’une 
infinité d'expériences. 

1. Mr. Gaffendi qui avoit employé 
une partie de fa vie à lire les anciens 
Philolophes , dit poltivement que, fi 
nos fens font trop grofliers pour décou- 
vrir ces corpufcules , il faut que la rai- 
fon nous aide à les appercevoir : com- 
me elle a aidé à Hypocrate & à tant 
d’autres grands hommes, qui ont tous. 
crû que les corps font extrêmement po- 
reux & tranfpirables, & qu’il fe fait 
de continuelles, de réciproques , & 
d’infenfbles tranfmiffions des uns aux 
autres : Ayt fi 2pfa ratio andienda vide- 
tur ; qua pridem perfwaft & Hypocrats , 
€ tot alis magnis viris, corpora n1f 
emnta , falrem plurima effe tota perfpi- 
rabilia , @ patere continuo ex aflis 5m 
4lla, ex 1llis in bac infenfibiles effluxiones. 
Gafend. Phyfic. feël. 3. Hib. 6. cap. 14. 
PAG. 450. 
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2. Puifqu’ il n’y a pas de raifon de 
rejetter Ja divifion que les Chymiftes 
font des corps en trois régnes , çavoir,, 
le régne des mineraux , É régne des vé- 


gétaux & le régne des animaux, nous 


|: fuivrons cette même diftribution , & 


nous montrerons qu’il fe fait de vous les 
corps de ces trois genres, des émiflions 
d’une matiere fubtile qui fe répand in« 
Free dans l'air. ; 

. Quant aux mineraux, il eft très- 
certain qu'ils tranfpirent. Car encore 


que nos yeux n’y découvrent pas des 


pores , il eft pourtant vrai qu'ils en 
ont, comme en ont effeétivement tous 
les corps , même les plus durs & les 

lus compactes. Et quelques petits que 
FAR ces pores , il ya des Corps dans 
la Nature qui ont affez de ténuité pour 
y pañer. 

M. Boyle a obfervé que le marbre 
noir , le rubis, Pagathe, & le diamant 
qui Re le corps le plus dur que l’on con- 
noifle , exhalent une athmofphere de la 
matiere fubrile à laquelle on doit artri- 
buer la caufe de cette vertu électrique, 


qui fait que ces COrPs, après avoir étéun 


peu frottés, attirent de petites pailles 
& des particules de bois bien légeres, 


Boyle de athmofp. rl confiffent. pag. 
4. tfque ad 12. F4 Encore 


& 
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Encore une fois , quelque folides que 
foient ces corps , on ne doit nullement 
douter qu’ils ne foient tous criblés d’une 
infinité de petits trous , par où il fe 
tranfpire fans cefle un eflain de cor- 
pufcules. Car enfin il faudroir que les 
corps ne fuffent compolés que de ma- 
tiere fubrile de figure cubique, pour 
qu'ils ne fuflent point poreux & tranf- 
pirables: ce qui ne peut pas être, puif- 
que tous les corps feroient Honobee 
de même nature, & fans aucune diffé. 
rence individuelle entr’eux. 11 faut done 
qu'il entre dans leur compofñition des 
corpufcules de différentes figures. Or 
fi cela eft de la forte , comme il n’en 
faut point douter , ileft de néceflité ab. 
foluë que dans la contexture des corps 
il y ait des interftices, c’eft-à-dire , des 
pores ; puifqu’il n’eft pas poffible de 
concevoir qu’on puifle joindre des cor- 
pufcules de différentes figures, comme 
la fphérique , l’ovale, la cubique, la 
triangulaire , &c. qu’il ne réfulte tou- 
jours de leur arrangement une infinité 
de petits efpaces idee , par où coule la 
matiere infenfible de la tranfpiration. 
Enfin , comme il eft néceflaire , qu’il y 
ait des pores dans la contexture des 
corps , il eft de la même néceflié qu'it 


À 
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ÿ ait des corpufcules qui y pañlent ; car 
fans cela ces interftices fe fermeroient, 
C’eft le raifonnement du Pere Malle- 
branche : Les métaux , dit-il, mème les 
plus folides n'ont point de pores fi étroits, 
qu'il ne fe trouve encore dans la Nature 
des corps affex petits pour y tronver le 
pallage libre ; puifqwautrement ces paf 
fages Je fermerotent. Recherche de la vé- 
rite ; lib. 2. cap. 3. pag. 157. 

Il eft rellement reconnu que les corps 
métalliques , exhalent un perit tourbil. 
lon de matiere fubtile , qu’il ya des per- 
fonnes à qui ces écoulemens font très- 
nuifibles. Je connois un homme qui 
n'entre jamais dans les falles de la Mon- 
noye de Paris , quand il y a beaucoup 
d’efpeces fabriquées, qu’il ne foit obli. 
gé d’en fortir précipiramment bien-tôt 
après ; parcequ’il y eft attaqué d’une 
défaillance de faculrés naturelles , & 
d’une obftruction qui fait rebrouffer les 
efprits vers le cœur , en abandonnant 
tout le refte du corps ; ce qui eft aflez 
conforme à ce qu’enfeigne Fracafforins. 
1! dit que les émanations des particules 
qui {e détachent des méraux , peuvene 
caufer dans un homme une privation 
foudaine de fentiment avec léfion des 
principales facultés de Pame , avec une 


difficulté 
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difficulté de refpirer , & tous les mêmes 

accidens que l’on remarque dans l’apo- 
lexie.….. E trattione metallicarum apo- 

pletlicum hominem fiers : exhalant enim 

ex bis, ac crcumanaque feruntur infenfi- 

bilia corpora. De Contag. lb. 1. cap. 7. 

Je n’ai pas vü le peur Livre intitulé : 
Specimen cogitationum de ortu ; cÎfiue= 
uviis metallorum ; mais j'ai {çù que PAu- 
teur qui eft AZ Oxdellus Gentilhomme 
Suédois , y marque que le cuivre cranf- 
pire G prodigicufement , qu’aufl - tot 
qu’on a fair de l’eau bleuë avec du tout- 
nefol, s’il arrive qu'il y ait du cuivre 
dans la maifon , quoiqu'il ne foit pas 
dans le même appartement, cette eau 
rougit par limpreffion qu'elle prend 
de ce métal. 

2. Les végeraux font pour le moins 
auf expolés que les mineraux à ce dé- 
périflement perpétuel qui fe fait par 
l'exhalation des corpufcules, Nous avons 
déja obfervé qu'un ami de M. Boyle 
refpira en mer, à vingt mille de l’lfle 
de Ceylan , l'odeur de la canelle & des 
gommes odoriférantes que cette terre 
porte en abondance. Et M. le Cheva- 
lier Digby l’a remarqué à l'égard des 
romarins qui croiflent fur les côtes 
d’Efpagnes , dont on fent l'odeur à tren- 

te 
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te ou quarante lieuës en mer. On s’ap- 
perçoit aufli fort loin de l'odeur qui 
vient du chanvre ou de la fleur des fé. 


_ves. Fracafforius voulant donner quel. 


que exemple de végetaux qui tran{pi- 
rent beaucoup , nomme l’oignon , le 
poivre , l'iris, le tabac , la morelle, le 
pavot , dont quelques uns bleflent les 
yeux confidérablement , les autres font 
érernuer , & le dernier endort par lé. 
miflion de fes efprits qui affoupiffent, 
Et il dit pofitivement que cette tran{pi. 


ration forme un effain , un toutbillon 


& une athmofphere de corpufcules qui 
circulent à l’enrour de la circonféren. 
ce, & à quelque diflance même de ces 


_végeraux-là, Sersinaria CONtAGI ON MT ad 


diffans feruntur, & in orbem. De Contag, 
bb. 1. cap. 7. 

M. Boyle dit qne cette évaporation de 
corpufcules fe fait en hyver plus abon- 
damment qu'on ne croiroit, dans les 


| pommes & dans les fruits qui font mê. 


me enfermés par une forte enveloppe, 
Il affure qu'un jour qu'il tenoit ces 
fruits dans une balance fort jufte, & 
faite exprès pour ces expériences fi cu= 
rieufes , il trouva qu'il s’en faifoir fans 
ceffe une diminution très-confidérabie. 
Ce qu’il ajoûte eft encore plus forr, Il 

raconte 


CN 
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raconte qu'ayant donné ordre à un tour- 
neur de lui faire un vafe d’un bois très- 
folide , qui tenoit environ une pinte, 
il ne put jamais en trouver le poids 
dans la derniere précifon ; parcequ’il 
{e faifoit continuellement de ce vafe 
une fi prompre & fi prodigieufe tranf- 
piration de corpufcules qui s’en déta- 


choient , qu’à peine y avoit-il mis des 


grains pour faire l’équilibre de fa ba- 
lance, qu’une fubite évaporation pré- 
venoit fa diligence , emportoit de noue: 
veau quelques corpufcules, & rendoit. 
le vafe plus léger. Et fi Pon ÉLOIT CUe 
rieux, ajoûre ce fçavant Phyficien , d’a- 
voir une balance éxacte, & faire par un 
ouvrier un peu entendu dans la Stari- 
que, quel plaifir n’auroit-on point à 
découvrir & À fupputer le progrès de 
ce dépériffement continuel, qui mé- 
pargne pas les corps où nous remar- 
quons le plus de dureté & de confiften- 
ce? Boyl. de Athmofph. corpor. coxfifient. 
pre. + 
Les Plantes ont des pores par où el. 
les tranfpirent. Il n’en faut point dou 
ter, L'admirable contexture de leurs 
fibres fair qu’elles ont des efpeces d’or- 
ganes, qui femblent les rendre capa- 
bies de quelque chofe d’aflez conforme 


di 
1 
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Da la fenfation des animaux. Il y a en 
effec des plantes fenfrives. 1l yen a de 
pudiques. On croit que les fucs qui les 
entretiennent , circulent comme le fang 
des animaux ; & Campanelle qui ac- 


corde à rous les corps materiels l’u- 


fage du fentiment , le donne aux plan- 
tes tel qu’aux chairs des animaux, & 
dans un dégré beaucoup plus éminent 
quil ne É aux pierres , Aux miné- 
raux , & aux os mêmes des animaux. 
Plantas vero praffantiors vigere fenfu fr- 
mils th carnis. De fenfe. rerum » lab. 

Ze Ce Le pue 93° 
gs a animaux cranfpirent ; ; cela eft 
inconteftable , & peur-être que de rous 
les animaux true eft celui , chez 
qui la tranfpirarion eft la plus abon- 
dante. En effer les corps organilés 
fonc percés d'une infinité de petits trous 
par où il s’évapore continuellement de 
la matiére fubrile. Les yeux apperçoivent 
_ quelques uns de ces pores; le microf 
cope en fait voir encore davantage; 
mais les plus petits, dont le nombre eft 
le plus grand, échappent & aux yeux 

& au Durs 
Quand les écoulemens de la fueur 
ne nous convaincroient pas de lPéxif- 
tance de ces petits interftices , il ne 
faudroit 
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faudroit qu’un peu d'attention fur la 
compofition du corps des animaux, 
afin de comprendre qu’ils doivent être 
tout criblés par un nombre prodigieux 
de pores. Car enfn le corps de lant 
mal n’eft pas une mafle de matiere ru- 
de & informe; c’eft un compolé de par 
ties dont la ftrudture & l’arrangement 
font admirables. Ces membranes , ces 
fibres, ces os , ces cartilages , ces liga- 
mens , Ces veines , Ces artéres , Ces 
nerfs, ces mufcles n’étant autre chofe 
quede petites parties de matiére de dif- 
férentes figures, & différemment arran- 
gées par rapport à tous les divers mou- 
vemens que le Créateur a eû en vûë, il 
doit y avoir dans la contexture de ces 
parties organiques un très-grand nom- 
bre de petits efpaces vuides, fans quoi l'a= 
nimal ne pourroit jamais fléchir ou al- 
longer le corps. 


Mais quoique ces pores foient très. 


ñéceffaires pour les différentes 7rflé- 
ions du corps de l'animal , ils ont en- 
core d’autres ufages. Ils reçoivent les 
efprits animaux qui coulent du cer- 
veau, & qui font la caufe du mouve- 
nent machinal de tous les corps natu- 
rels & Me: C'eft dans ces pores 


que fe placent les fucs de la nutrition ,: 


qui 
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qui remplacent dans les parties ce qui 
s’en échape par la tranfpiration infen- 
fible. 

Après tout, ces pores font comme 
autant de petits égoûts par où la Naru- 
re décharge Îles corps du poids inutile 
des humeurs qui doivent s’évacuer par 
la voye de la tranfpiration infenfñble, 
C'eft fur cela que le P. Mallebranche 
dit; qu’il fe tranfpire beancoup plus d’hu- 
meurs par les pores mperceptibles des ar= 
téres de l'a peas, qu'il n'en fort par les 
antres pallages du corps. Recher. de la 
Verit. lib. 2. cap. 3.p. 157. 

Van Helmont prouve la néceflité de 
cette tranfpiration aflez fenfiblemenr, 
Il dic qu'il eft certain que chaque per- 
_ fonne fait pour le moins tous les jours 
fept ou dixonces de fang , fur-tout dans 
Pâge de confiftence où le corps ne croît 
plus : d’où il conclut que par confé- 
quent il en doit dépérir chaque jour 
autant : puifqu’autrement le corps de- 
viendroit d’une grofleur effroyable, 
Voilà pourquoi ayant comparé à une 
rofée la fubftance la plus pure qui ré- 
fulre des alimens , & qui devient la 
pourfiture immédiate des animaux , il 
dit : Enfin cette rofée s’envole -imper- 
ceptiblement par les pores de la peau, 

Car 
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Car il faut bien que de tant d’alimens 
que nous prenons, il s’en exhale en va- 
peurs & en eau par les interftices de la 
peau. Tandem ros ille zmperceptibiliter 
per cutis pors tranfvolat .... fic nempe 
alimenta tandem per cutim , vaporis fpe- 
cie &r aquæinftar expirant...….. Quifque 
noffrum 7. aut.\C.uncras fançuints Ghott= 
die fibi fabricat : arque ( faltem in atate 
confiftente ) necef[e eff , tantundum Jan- 
LUINIS in dies confumi , quantum de novo 
generatur. Alias namque homo mox 1 
ammenfum fieret. Imag. ferment. 1mpra- 
gnat. Mall. fem. n. 4. pag. 70. 

” | Comme aucun Médecin n’a traité de 
la tranfpiration infenfble avec tant de 
foin & d’habilité , qu'a fait S'anélorins 
Profefleur en Médecine dans le Collé 
ge de Padouë , aufli perfonne n’avoit- 
3 jamais bien compris avant lui com 
bien il fe perd de matiere fubule par 
cette évaporation. Voici fes obferva- 
tions, dont il a fait des aphorifmes, fec. 
tion I. aphor. IL » Celui qui entend 
# bien jufqu’où va la tranfpiration in 
s fenfbie, quand il la faut exciter , & 
#lorfqu'il faut réparer ce qu'elle a 
» trop rétranché du corps , eft feul ca- 
» pable de travailler à conferver ou ré- 
#parer la fanté des homaines. IV. Le 


poids 
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» poids de ce qui s'exhale du corps d’un 
»homme par la tranfpiration infenfi- 
» ble , furpafle ce qui en fort par les 


»évacuations fenfibles. V I. Du poids 


» de huit livres de nourriture que l’on 
* prendra en un jour , il s’en perd bien 
» cinq livres par la tranfpiration infen. 
» fible, XXI. En hiver il {e tranfpirera 
» d’un homme bien fain plus de jo. 
»onces de matiére fubtile dans l’efpace 
»de 24. heures, LIX. Dans une nuit 
»où l’on aura dormi bien tranquille- 
»ment , il fe fera une tranfbiration de 
» plus de 40. onces. Dans la fection 2. 
» Aphorifme XXII. il dit: En Eté on 
» péle trois livres moins qu’en hiver, 
» XLI. Dépuis Péquinoxe de l’autom- 
» ne jufqu’au Solftice d'hiver on tranf. 


> pire par jour une livre moins que de 


» coûtume ; & de [à jufqu’à Péquino- 
» xe du printemps, la tranfpiration de. 
»vient toûjours plus facile & plus 
»“abondante. Section. .3. Aphorifme 
» VIIL. la chair de mouton fe digére ai- 
» fément. Elle eft évaporeufe , & dans 
» l'efpace d’une nuit il s’en tranfpire. 
»ra dumoins $ onces plus que d’une 
»autre viande, Section 4. Aphorifme 
» V. Un fommeil inquiet diminué de 


FF plus de 5. onces la tranfpiration. XX, 


Q » Un 
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» Un homme qui dort, tranfpirera en 
»feptr heures quelquefois 40. onces ; 
» & un homme qui veille, 20. onces. 
» Voici le texte même de Saréiorims 
feël. 1. aphorifm. 3. Ille folus qui fciet 
quantum © quando , magis vel MINNS COT= 
p#s occulte perfpirat , penetrabit quat= 
sum & quando erir addendum vel aufe- 
rendum pro fanitateconfervanaa @ recu 
peranda. 4. Perfpiratio infenfbilss [ola 
efe longe plenior , quam omnes fenfibles 
mul unite. 6. Si cibus & potus unius 
diez fit ponderis oéto librarum , tranfpi- 
ratio infenfbilis afcendere joi: ad quin- 
que libres cireiter.. .... 21. Ille halitus 
snvifibilis qualis byeme uno die naturals 
ad quinquasinta Hncias , ® ultra exbala- 
re patejt. $9. Jpatio unius noëbis .....…. 
quadraginta Œ ultra per eccultam perfps- 
rationem evacuari , ut plarimum folent. 
Jeét. 2. aphorifrs. 213. e Æffate temperata 
corpora fuñnt ssinoris porderts, quasm bye- 
me, trébus libris circiter. 41. Ab ajuine- 
xio antamnali ad jolffitinm byemale , 
gualibet die minns libra cérciter per(pira- 
215, inde ufque ad aquinoilinim vernale 
sncipimus libertus perfpirare URSS Se 
#phori[. $,Caro vervecina facile concoqus- 
tur ; G «jt vaporofa ; perfprrat CNnIM 10C= 
tis patio trienrem libra magis ; quam 

cetera 
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catera [elirague edulia. [eit. 4. aphorifn. 
5. Somnus inquictus impedire folet trien- 
tem folita perfpirationss. 20. Perfprratio- 
nem 1afenfibilem curfx feptem horarum in 
dormtente ,invens 1n multis effe quadra- 
g'ta HNCLAT HT crrciter ; 1n Vigilante 
VITINEI, 
Ces obfervations font fi curieufes, & 
fi dignes d'un {çavant Phyficien, que M. 
Boyle, après avoir nommé le livre de 
S'anilorius un petit livre tout d’or, dé- 
clare qu’il a eu la curiofité de faire de 
pareilles expériences à légard de lui- 
même. Puis il dit : mes obfervations 
jointes à celles d’un grand Prince très- 
Curieux, qui avoit une machine de Sra- 
tique , pour faire fes retnarques fur la 
quantité de cette tranfpiration conti- 
nuelle , lefquelles il avo't la bonté de 
me communiquer, me font croire que 
S'anilorius n’a rien avancé que de très. 
conftant : comme chacun le peut remar- 
quer , pourvûü que lon ait égard à la 
différence du climat qui peut faire va- 
rier les obfervations, Car S'anctorius a 
écrit en Italie, où la tranfpiration eft 
plus abondante qu’en Angleterre, où 
j'ai fait mes expériences. Quadam antem 
 experimentafollicite circameip{um faëta, 
ac quibsfdam aliis curiofifinei, Magique 
< Q'a Prirs 
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Principis experimentis addita , qui quo- 
dam ntebarur inffrumento , ipfoque mihz 
operations eventus indicare dignabatur , 
emnino funt in caufa, cur Sanilorti ob= 
fervationes non rejiciam , obf[ervato tan- 
tam ltalicum Clima inter , 1n quo fcrip- 
ft, atque Anclicanum ; ubt experimen- 
ta noffra faits [unt , difcrimine. De cor- 

or. animal. porofitat. cap. 3.pag. $. 

. Comme le but de toutes nos études 
de Phyfique eft de trouver le moyen de 
conferver ou de réparer la fanté du 
corps de l’homme , perfonne ne trou- 
vera mauvais que dans la vüë d’une fin 
f utile au public, & fi recherchée dans 
tous les temps , je me dérourne un mo- 
ment de mon fujet , pour dire que rien 
ne peut effetivement contribuer da- 
vantage à perfectionner la Médecine, 


. que de bien connoître à fond la tranf- 


piration infenfible, 

On ne fçauroit trop louer le deffein 
que Sanélorins a eu de tourner la prati- 
que de la Médecine du côté de la tran{- 
piration infenfble ; puifque c’eft l'excès 
ou le défaut de cette tranfpiration qui 
font la caufe la plus ordinaire de nos 
maladies, Cependant S'unétorius, quel- 
que bonne intention qu'il ait eué, a eu 
plus de contradiéteurs que de fecta- 

teurs. 
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teurs. Car il eft certain que Hjypolrus 
Obzcrus Lecteur en Medecine à Ferrare, 
a tâché de rendre ridicule dans {es Dia 
logues intitulés Sraricomaftix , la doctriu 
ne de Suarélorius. Ce Dialogifte fait 
triompher la Médecine Galénique , qu’il 
n'a pas envie d'abandonner, quoiqu’en 
dif: celui qu'il combat, S'antlorins , dir 
Pilluftre M. le Préfident Coufin dans 
fon Journal des Sçavans, ef? le /eul gui à 
traité a fond de cette tranfpiration , dans 
#n livre 2rprimé à Venife en 161 4.fous ce 
titre , Ars de Starica medicina , aphorif- 
morum feétionibus feprem comprehens 
fa , & dont M. Cufac a inferé ici toute 
la dollr ne. Journal des fcavans du Lun- 
dy 26. Janvier 1663. pag. 44. Quoi- 
qu'il y ait donc près de $o. années 
que S'anclorius ait publié cet admirable 
petittraité, je n’ai point remarqué que 
les Médecins ayent pris le parti de gué. 
tir les malades par la voie très facile & 
nullement périlleufe de la tran{piration 
infenfible. Je ne vois pas qu'aucun d’eux 
ait jamais fongé à profiter d’une décou- 
verte fi importante, Cependant j'ap- 
prends maintenant avec plafir, par le 
même Journal des Sçavans, que M.Cu- 
fac veut réduire en pratique la Théorie 
de S'anitorins, & qu'il a compolé depuis 
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peuun livre, oùil parle de la methode de 
guérir les maladies par les veyes de la 
tranfpiration er de l'évacuation. 

Cette tranfpiration par laquelle il 
forr continuellement de tous les corps 
une matiere invilble, fait vrai. fembla- 
blement le befoin que toutes les chofes 
corporelles ont de l'entretien que Dieu 
leur donne, afin de réparer les bréches 
qui y furviennenc par la fortie de ces 
parties fubriles & infenfbl :s. C’eft dans 
certe vüé que l’Auteur du Pfeaume 103. 
dit à Dieu : Toutes chofes attendent qe 
vous leur donniez La nourriture dans le: 
temps. Quand vous leur donnerez , ils 
recaeilleront ; quand vous onvrirez votre 
main , toutes chofes feront pleines dc vo- 
tre bonté. Que fi vous abandonnez ves 
créatures , elles retournent dans la pouf- 
frere & perifent ; mais quand vo#s les 
remplillez de votre efprit de vie , vous 
renouvellerez la face de toute la terre. 
verf. 28. 29.30.31. 

C'eft fans doute cette réparation con- 
tinuelle, qui fair qu'il y a des corps 
dont il fe fépare une athmofphere perpé- 
tuclle de corpufcules cent ans durant, 
fans qu'ils paroïiflent diminuer en rien, 
Ainf l’'ambre gris & les peaux d’Efpa- 
gne répandent pendant plus d’un fécle 


des 
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des vapeurs odoriférantés, fans qu’on y 
remarque aucune altération. 

IT. Je ne crois pas que l’on puifle rien 
Oppoler de raifonnable à tout ce que j'ai 
dit jufqu’ici touchant la tranfpiration 
infeufble, Tout cela ne fouffrira point 
de difficulté; maisil me refte encoreune 
chofe à faire remarquer, qui eft de la 
derniere importance ; puifque c'elt de- 
là que nous tirerons des lumieres pour 
expliquer tout ce qu'il y a de plus ob. 
cur dans les effets de la Baguette Divi. 
natoire. Je dis non feulement que les 
hommes tranfpirent ; mais j'ajoute en. 
core qu’il y a des occafions & des ren- 
contres qui augmentent ou diminuent: 
la tranfpiration infenfible : la diffipa. 
tion d’efprit, les exercices violens , les 
paflions turbulences, les voyages pré. 
cipités , ouvrent Îles pores , épuilent 
les forces du corps, mettent en mou- 
vement les efprits animaux , & caufene 
par conféquent une exhalailon plus 
abondante de matiere fubrile dans les 
perfonnes qui fe trouvent en quelqu'un 
de ces états que je viens de marquer, 
En effet, Sauétorius dit poltivement, 
que les farigues du corpsépuifent les for. 
. ces par une trop grande tranfpiration, 
_ & que les peines & les inquiétudes de 
| Pefprit 
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l'efbrit font un épuifement terrible des 
efprits animaux , & fur-tout dans le 
cœur & dans le cerveau , où lame fait 
fes principales fonctions : duo funt exer- 
citia ; alterum corpor?s , G° alternm ant- 
mi: corporis , evacuat fenfibilia excre- 
menta : anim , tnfenfioilia magis Œ pre- 
cipue cordis , @ cerebri, ubi fedet ans- 
mus, feit. $. aphorifm. 16. 

Nous pouvons conjecturer de ce que 
Sanitorins dir là , combien il {e devoit 
faire une abondante & furieufe tran{pi- 
tation dans les meurtriers de Lyon; 
puifque outre les fatigues du corps, qui 
accompagnoient leur fuire précipitée , 
il eft certain que leur efprit devoit être 
agité par les mortelles allarmes que 
donnent l'horreur d’un crime fi énor- 
me , & la crainte éternelle du dernier 
fupplice ; qui font, comme parle PEcri- 
ture , toujours à la porte d’un fcélérat: 
Et le Saint Efprit exprime en deux mots, 
parfaitement bien, l’étrange fituation de 
ces malheureux , quand il dit que le 
méchant fuit ; quoique perfonne ne le 
pourfuive. Fagit 1mpius nemine perfe- 
quente. Proverb. 28. verf.1. 

Repréfentons-nous donc autour de 
ces fcélérats fugitifs une athmofphere de 
ces corpufcules qui fe tranfpiroient con- 

tinuel< 
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tinuellement par les pores de leur peau, 
& qui fe répandoient dans leur route 
de Lyon à Beaucaire & de Beaucaire à 
Toulon. Ou pour mieux dire, confi- 
dérons cet écoulement de corpulcules , 
comme un ruifleau qui fe répand dans 
Pair, & dont ces fcélérats portent toû- 
jours la fource avec eux. Si on raffeme 
ble maintenant tout ce que nous avons 
vû de Ja tranfpiration dans Sunélorius, 
on avouera que je ne fuppole rien ici 
que de vrai-femblable, & que je u'aye 
démontré auparavant. 

Voilà donc fur les pas des criminels 
un volume,une athmofphere de corpulz 
cules répandus dans l'air , & qui font in- 
chiner la Baguette Divinaroire entre les 
mains de Jacques Aymar , quand il fuit 
exactement leur route. 

HT. Ce que j'ai dit jufques ici ne fuf- 
fit point encore ; car il refte à fcavoir fi 
ces corpufcules , qui s'exhalent du corps 
des larrons & des meurtriers, font d’u- 
ne configuration propre à s’infinuer 
dans la Baguette Divinatoire. Il me fe- 


soit facile de montrer que le Bois a aïlez 


de pores de différenres figures , pour 


qu'il, s'y en trouve qui ayent quelque 


analogie ou convenance avec la matie. 


re fubrile de la tranfpitation infenfible, 
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Mais ceux qui fe mettront en garde 
contre mes raifonnemens , écouteront 
plus favorablement la voix de la Natu- 
re, que je veux leur faire parler par des 
phénomenes très-curieux , & qui ren- 
dront, pour ainfi dire, palpable la vérité 
que j'ai à démontrer. 

Phenomene. 

Mr, Polifins dans la 43. Obfervation 
du Journal de Médecine de PAcadémie 
des Curieux de la Nature en Allemagne 
1685. aflure qu'un rameau de romarin 
qui avoit été mis felon la coûtume en- 
tre les mains d'un Mort, a végeté de 
telle forte , qu’il s’eft répandu de tous 
côtés fur la barbe, & qu'il a couvert 
de fa verdure, tout le vifage du dé- 
funt ; comme on le remarqua avec 
beaucoup de furprife, il y a quelques 
années en découvrant le cercueil. 

Cet effer eft très- naturel & facile 
même à expliquer. Il eft certain que 
les humeurs, reftées dans le cadavre 
ayant été mifes en mouvement par les 
{els , ont produit une fermentation, qui 
a pouflé au- dehors une athmofphere de 
matiere fubtile : & comme cette matie- 
re tranfpirée du cadavre s’eft trouvée 
proportionnée aux pores du romarin, 
elle s’eft infinuée dans les fibres de la 

branche, 
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branche, & a produit la végétation 
dont parle Mr. Polifins. | 

Il n'y a rien là d’extraordinaire, 
Comme il n’y a point de matiere au 
monde qui ait tant de fels que le fang 
kumain , on ne doit pas être furpris 
s’il fe fait quelquefois des fermentations 
& conféquemment des végétations dans 
des cadavres. On a vû fouvent les che- 
veux & les ongles des cadavres croître 
très-confidérablement. Parée nous pat 
le d’un cadavre qu’il avoit embaumé, 
& qu'il a gardé 20. ans entiers, fans 
nulle corruption, & à qui les ongles 
revenoient fort longs , quoiqu'il les 


_coupât fort fouvent. Parans , lib. 28, 


Campanelle dit que cette évaporation 
de parties fubriles celle dans la fuite du 
temps , & quand le cadavre eft cout def. 
feché & épuilé. 4: temporis mora ex- 
balar attennaius , remanetque cadaver 
ficcum. De fenfs rer. lib, 4. Cap. 9. pag. 
290. 

Voilà donc dans le phénomene rap= 
porté par Mr. Polifius la proportion des 
corpufcules de la tranfpiration , avec 
les pores du romarin, bien reconnuë 
& bien établie : & je me fouviens mé. 
me d’avoir vü pratiquer À des Jardi- 
niers quelque chofe qui a rapport à ce 

V2 que 


196 Traité 

que je dis. Car quand ils avoient un 
arbre malade, & fans vigueur, il en- 
terroient proche la racine un chien 
mort , dont les corpufcules qui s’en dé- 
tachoient, ne manquoient pas d’en- 
graifler Paibre, & de le faire végéter 
extraordinairement. Pourquoi une fleur 
périr-elle fi rot entre les mains de cer- 
taines gens , fi ce n’eft parceque la ma- 
tiere ardente qui tranfpire de Jeurs 
mains s’infinuë dans la tige, & en fait 
fortir les parties humides qui font les 
fucs de la nourriture & de la végéra- 
tion des plantes. 

Mais la végétation de la branche de 
tomarin. nous fait encore voir, com 
ment il eft très-poflible que la Baguer- 
te Divinatoire tourne fur les cadavres, 
& encore plûtôt fur le corps de ceux 
qui ont fini leur vie par une mort viO- 
lente ; parcequ’ils meurent tout pleins 
de leur fang & de leurs efprirs ani- 
maux, dont il fe fait un grand dépériffe- 
ment, & peut être une entiere deftruc- 
tion dans les perfonnes qui meurent 
par maladie ; fur-tour quand la fré- 
quente faignée eft venuë au fecours des 
héritiers, & qu’un riche malade a eu 
Pavantage de mourir felon la werhode 
Galenique. 

C'eft 
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C'eft cette chaté lération qui a porté 
Paracelle & Van-Helmont à préférer la 
Mommie qui vient du cadavre d’un 
homme condamné en Juftice, À celle 
qu'on tire du corps de ceux qui meu- 
rent peu-à-peu. Paracelf. Philofoph. 
Trail. 3. pag. 504. Van- Helmont 4e 
magnet, vulner. curat. nur. 90. 

La Baguette Divinatoire s'incline 
par cette raifon fortement fur les cada- 
vres des perfonnes afaffinées. On ne 
Je fçavoit pas avant que Fexpérience 
de Jacques Aÿmar nous l’eüt appris : 
& il ne le fçavoit pas lui-même, lorfe 
que cherchant de l'eau dans rat voii- 
nage , il aflura (ur le MOUVEMENT ra- 
pide de fa Baguerte, que l’eau n'éroit 
pas loin. En quoi il fe trompoir ; 
comme il l’eûr bien-rôt reconnu, Car 
en foüillant la terre, on trouva au lieu 
d'eau le cadavre d’une femme qu’on 
avoit étranglée, La réfléxion que le bon 
fens lui faggera , nous découvre un ef 
fer de la Baguette à quoi on n’avoit ja- 
mais penfé. Il conclut qu’elle s'incli- 
noit donc aufli fur les cadavres de ceux 
qui ont été affaflinés. Je me fouviens 
d’avoir oùi dire plufieurs fois à des 
perfonnes entêtées de chercher des tré- 
fors par la Baguerte de coudrier, qu’on 
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n’avoit trouvé dans les endroits où elle 
s’inclinoit, que des os de mort ; fur- 
quoi ces gens-là croyoient qu’il y fal- 
Joit apporter quelques cérémonies ; ce 
qui eft une erreur & une bétife tout-à- 
fait grofliere ; puifque la Baguette ne 
tourne que par le mouvement que lui 
impriment ces corpufcules de la tranf. 
piration, Et je ne doute point qu’elle 
ne s’inclinât aufi-tôt fur le corps d’un 
homme exécuté pour fes crimes, que 
fur celui d’une perfonne affaffinée, & 
généralement fur tout ce qui tranfpire 
beaucoup ; comme on le reconnoîtra 
tous les jours par les expériences que 

l’on en fera, | 

Expérience nouvelle [ur la Baguette. 

Nous venons déja d’apprendre que 
Ja Baguette s'incline fur l’aimant. Cer- 
te découverte favorife d’autant plus 
mon Syftême, que les expériences que 
lon vient nouvellement d’en faire en 
plufeurs endroits de Paris, répondent 
parfaitement bien au méchanifme que 
j'ai expliqué. Car enfin , il eft certain 
que la Baguette s'incline fur le Pole 
d’un bon aimant : voilà fon inclinai- 
fon, 11 eft encore d’ailleurs conftant 
que fi on lui préfente enfuite lautre 
Pole, d’où la matiere magnétique fort 
d'un 
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d’un autre fens , la Baguette au-lieu de 
s’incliner , fe redrefle & tourne en ar- 
riere, parcequ’elle eft pénétrée , & come 
me aimantée par la premiere impreflion 
qu’elle a reçüë en s’inclinant fur le pôle 
qu’on lui a expolé d’abord : en quoi la 
Baguette de coudrier imite en toutes 
chofes le méchanifme , c’eft-à-dire , le 
mouvement & l’inclinaifon de la verge 
de fer aimantée.Et cela feul démontre la 
vérité de mon fyftême & le ridicule de 
ceux qui prétendent que l'effet de la 
Baguette Divinatoire eft plûtôt du Dé- 
mon que de la Nature. 

On m'a propolé des difficultés que je 
ne veux point diffimuler , & d’autant 
plus que la maniére dont j'y réponds, 
eft toujours une fuite de mon fyftême, 

Premiere Difiiculré, 

On demande comment Jacques Ay- 
mar a pü reconnoître les pots, les ver- 
‘res, la ferpe, & les autres chofes que les 
affaflins avoient touchées. 

Réponfe. 

‘Les mains tranfpirent : il n°y a pas 
lieu d'en douter, Cela paroît même 
fenfiblement quand on touche une af 
fiette d'argent bien polie ; la trace des 
doigts s’imprime deflus comme une pe. 
tite vapeur que le mouvement de l'air 
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voifin détache & diffipe affez prompte- 
ment, D'ailleurs , comme il s’attache 
des particules matérielles du corps de 
lanimal {ur le lieu où il pafle, même en 
courant; de force , dit M. Digby, que 
les chièns d'Angleterre furvront à lodo- 
rat plufieurs licnés la piffe d'un homme 
on d'une bête qui aura palle par-la quel- 
ques heures anparavant ; de même il 
Sattachoic fur tout ce que ces mal. 
heureux touchoient des parties maté- 
rielles de leur tranfpiration qui faifoient 
mouvoir la Baguette. Cela ne paroîtra 
pas incroyable, f l’on fe fouvient que 
les bons chiens démêlent dans un amas 
de pierres celle que leur maître a tou 
chée , comme M. Digby le raconte des 
chiens d'Angleterre qui ontle nez fin, 
pag. 54. de la poudre de Sympathte. 

Le P. Schor Jéfuite a écrit une chofe 
qui eft bien plus furprenante, Il dit que 
du temps de l'Empereur Juftinien il y 
avoit à Conftantinople un Charlatan, 
qui ayant fait amañler beaucoup de 
monde autour de lui, dit à ceux de 
Vaflemblée, qu'ils pouvoient jetter dans 
la place les anneaux de leurs doigts, &e 
que fon chien les iroît prendre & rap- 
_  porteroit à chacun le fien , fans fe trome 
| per; ce qui fut éxécuté ; comme il Pa- 

Voir 
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voit promis, Schott. lib. 8. mirabil. ans- 
mal, terreff.cap. 9. $. 4. pag. 336. Cela 
ne fe pouvoit faire que parcequ’il de- 
meuroit à chaque anneau des corpafcu= 
les individuels de chaque perfonne, lef= 
quels dirigeoienc le chien vers celui où 
il trouvoit une athmofphere de corpuf. 
cules femblables. Car enfin il eft certain 
que tout ce qui entre dans un volume 
de matiere tranfpirée , en eft imprégné 
ou mouillé fi l’on veut , comme une pié= 
ce d'or qu’on a enfoncée dans Peau : 
avec cette différence que les corpulcules 
de la tranfpiration infenfible étant inf 
ment plus fubtils que les particules de 
Veau , ils pénétrent plus avant dans ce 

u’ils inondent, & ne s’en détachent 


qu'avec plus de temps & de difficulté, 
Seconde Difficulté. 


On demande comment il eft poli. 
ble qu'il puifle s’exhaler de certains 
petits corps , COMME font quelque pié- 
ces de monnoye d'or ou d’argent fur 
quoi la Baguette rourne , aflez de par- 
ticules de matiere fubtile , pour faire un 
effet fi confidérable , fans qu'il y paroif- 
fe quelque altération ? 


Reponfe 
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: Réponfe. 

J'avoué moi-même que quelque rai. 
fon que j’aye d’en être perfuadée, je ne 
me rendrois pas facilement, fi plufieurs 
expériences , dont je ne puis douter , ne 
me démontroient fenfiblement qu'il fe 
détache de tous les corps un effain 
d’atomes , une athmofphere de corpuf- 
cules , qui ont d'autant plus d’aétivité 
& de force, qu’ils font plus petits : & 
ce qu’il y a de furprenant , c’eft que les 
corps qui fouffrent ce dépériffement tou- 
jours aétuel, n’en font pas vifiblement 
moins pefans. 

Expérience. 

Chacun fçair que le vin émérique, 
qui purge par haut & par bas fi violem. 
ment, fe faitavec du verre d’antimoine 
qu'on met tremper dans du vin, Cha- 
cun imagine bien encore qu’il eft nécef- 
faire que ce verre d’antimoine ait com- 
muniqué un grand écoulement de fes 
corpufcules à ce vin , pour le rendre ca. 
pable de ces effets fi violens. Mais peut. 
être chacun ne fçait-il pas que ce verre 
d’antimoine tiré du vin où il aura treme 
pé cent fois, ne paroît pas dans une ba- 
lance ordinaite avoir rien perdu du 
poids qu’il avoit , quand on l’y a mis 
la premiere fois. | 


Trosficme 
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Trorfème difficulté. 

On demande pourquoi la Baguette 

s'incline vers la terre. 
Réponfe, 

J'ai déja marqué qu’elle fe meut de 
gette maniere pour fe rendre parallele 
aux lignes des fumées qui font deflus 
les pas des criminels. Or il n’y a point 
de doute que les famées que l’œil n’ap- 
perçoit nullement, s’élévent en haut; 
puifque celles que les yeux découvrent 
tous les jours fe meuvent de la forte, 
Les évaporations par lefquelles la ma- 
tiere fubrile fe détache de certains corps, 
portenties fumées en haut, & c’eft, dir 
Fracafforins , le premier mouvement 
qu’on leur remarque : Qya circa contas 
Gtones continqunt evaporafiones , Cr CH 
quaque ferantur.… Exbalario oswnis msl- 
sam diffunditur, macis autem furfum , 
S primo. Decontag. libre. 7. 

Quatrième dificulté. 

On demande pourquoi l’homme à la 
Baguette n’a point pris le change en fui. 
vant durant 45. lieuës les criminels fu 
giuifs , puifqu’il eft à préfumer qu’il en 
a pañlé plufieurs autres dans ‘la route 
quilatenuë,  Réponfe. 

Cela eft fi agréablement expliqué 
dans la premiere lettre à M. l'Abbé Bi. 


ge 
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nnon , que je ne puis mieux faire que 
de me fervir des rermes de la perfonne 
de qualité qui la écrite. Os conçoit affez 
que la sanfe pour laquelle les bons chiens 
prennent dificilement le change, confifte 


en ce que de la meme maniere que chaque 
animal en particulier differe d'un autre \ 
+ C2 » ” 1 ; ) 
de fon efpece , les efprits qut S'exhalent de 
Jon corps, font différens auffi de ceux qui 


fértent du corps d’un autre animal de la 


meme efpece, @ ces différences que l'on 


nomme nd;viduelles dans l'Ecole, ne peu- 
vent etrerévoquées en doute par Ceux Gui 
ent obfervé avec le micro cope La difficulré 
gi il y à de trouver deux gratns de fable, 
de jonevé , on de pavot , qus foyent entié= 
rement femblables, D'on il fast conclure, 
que le bon chien accoñtumé a fusvre les ef= 
prits de fon liévre, ne les quittera pas as- 
Jément pour ceux d'un autre lièvre, qui 
ne font pas far lui la méme impreffion. Il 
en faut dire autant des efprits reftes [ur 
les veffiges de divers fcélérats , dont 1l #7 
a que ceux aufquels l’homme à la Baguet= 
te s'ejf accoñtume , qui doivent faire fur 
lui l'impreffion la plus forte. 

Si on eft furpris que l’homme à la 
Baguerte fuive un criminel, & le dé- 
mêle parmi cent autres , après s'être 


imprégné des corpufcules qui fortent . 


du 
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du meurtrier, par la tranfpiration in 
fenfible , & qu’il a reconnus & goûrez, 
pour ainfi parler; on doit l'être bien 
davantage de voir un chien démêler fon 
maître dansune grofle foire , le fuivre, 
& le reconnoître toûjours. Ce qui fe 
fair fans doute, à caufe que les corpuf. 
cules qui fortent du corps de cer hom- 
me par la tranfpiration infenfible, agif 
fenc {ur l’odorat du chien d’une manie- 

re toute particuliere à fon maitre. 
Mais voyons ce que Jacques Aymara 
répondu lui-même quand on lui a fait 
cette queftion, M. Garnier Médecin de 
Lyon lui demanda fi fa Baguerte ne 
tournoit que fur ce qu'il avoit deflein 
de trouver, & comment il fe tireroit 
d'affaire dans une route , où auroient 
pañlé plufieurs voleurs & meurtriers , 
& où il y auroir quelque fource d’eau, 
ou de l'argent caché, ou bien le corps 
d’un homme affafliné, M. Garnier nous 
dit que : Jacques Aymar ne nia pas qu'il 
ne pat Je tromper , fi dans la meme ligne 
où il y awroït de l'eau , il y avoit auili de 
l'argent cache , ou que des voleurs y eu[ent 
pallé, parce que [a Baguette tourne pour 
cestrois articlesentrefes mains, [ans qu'il 
en puifle reconnottre la différence... 
qu'a l'égard des meurtriers 11 ne peur [ui= 
vre 
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vre que celuz pour lequel il s'eff aimanté 
fur le lien dn meurtre. Lettre de M. Gar- 
nier, pag. 61. & 62. Cette réponfe de 
Aymareft de bon {ens ; elle eft confor- 
me à la vérité, &s’accorde entiérement 
avec mes principes. 

Cinquième difficulté. 

On demande fi ce n’eft point le ha 
zard qui a conduit le Payfan d’une ma- 
niere fi jufte fur les pas des meurtriers 
de Lyon. 

Reponfe. 

Ce doure a été REA par un Grand 
Prince, aufli illuftre par la grandeur de 
fon courage , & par la beauté & léten- 
duë de fon génie , que par le fang Royal 

ui coule dans fes veines. 

M. l'Abbé Bignon l’envoya à la per- 
fonne de Qualité , dont nous avons 
parlé, qui lui répondit de Lyon en ces 
termes : Joss répondrier bien plus jufte 
que moi, Monfieur ; 4 la curiofité de M. 
de Duc de Chartres , fi vous vouliez le 
faire: @ vous lus diriex fans doute ,qu’on 
ne peut pas impater au bazard une chofe 
que arrive tohjonrs néceffairement ; cer= 
taines conditions pofées. Or il eff certain 
que tontes les fors qgne l' homme dont 21 
agit, fe trouve dans un lien ; où il s *efr 
comnsis récemment un seemrire ou un Vol : 


fa 
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Ja Baguette tonrne tohjours infaillible- 
ment , @ par confequent on ne pent pas 
Zimputer cela an hazard, Lettre troitié- 
me à M. l'Abbé Bignon, 

Je ne m’étends pas davantage fur ces 
difficultés , qui font déja fufifamment 
renverfées par les principes que j'ai po. 
{és , & qu'il ne faut qu'appliquer à ces 
doutes pour les éclaircir, Mais j'ai vou. 
Ju accorder ce petit fecours aux perfon- 
nes qui ne, font pas accoûtumées à ces 
fortes d'ouvrages de Pefprir. 


CH AD ITRE 1 X. 


Les corpufcules de la tranfpiration infen- 
Jible des meurtriers de Lyon répandus 
dans l'air, ont ph facilement s'inf= 
nuer dans l'homme a la Baguette par 
La refpiration infenfible. Combien cerre 
obfervation peut contribuer à perfec- 
tionner la médecine. Guérifons Mag= 
nétiques. 


Ous avons vü que Jacques Aymar 

ne peut fe trouver dans un lieu, 

où l’on a commis nn meurtre, qu'il ne 
reflente auffi.tôt des maux de cœur , 
des mouvemens convullifs , & d’autres 
accidens 
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accidens affez étranges ; ce qui arrive 
pareillement à tous ceux qui ont le don 
de fe fervir de la Baguette, Voici com- 
me en parle une des lertres écrites à M. 
PAbbé Bignon. Le fymptome ordinaire 
ef} une agitation intérieure ; qu? produit 
dans quelques-uns des tremblemens , des 
fueurs , des maux de tête, & prefqne 
dans tous des palpitations de cœur, ©: de 
fréquens battemens d'artéres. Maïs je 
n'ai obfervé ces fimpromes que dans le 
cas du meurtre. Car dans les autres Cas s 
ceux qui ont cette vertu, ne réffentent 
qu'une agitationtntérienre que la pl apart 
messe ne remarquent que par le toTaoye- 
ment de la Baguette. L'agiration , € les 
{ymptômes ; qui la futvent , font plus VÉ0= 
lens fur La terre que fur l'eau. Mais cela 
eff égal dans une cave , ou en plein air ;, de 
mème pendant la fanté , eu l’indifpolition 
de ceux qui ont cette vertu. Ces effets fi 
{enfbles méritent que l’on en recher- 
che la caufe ; ainfi après avoir éxaminé 
comment il fort du corps d’un meur- 
trier un eflain de corpufcules par la 
tranfpiration infenfible , il faut main- 
tenant montrer, comment ces mêmes 
corpulcules s’infinuenc .dans le corps 
de l'homme à la Baguette par une ref 
piration infenfble. Car enfa il paroît 
| aflez 
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afez que les corpulcules, qui fortent 
de l'un font reçàs dans l'autre. : 

1. La refpiration ordinaire, & vifi. 
ble qui fe fair par le larinx, & la traché. 
artére , & qui porte l’air dans les poul- 
mons , d’où il fort par le moyen des 65, 
mufcles de la poitrine, n’elt point cel- 
le dont je veux parler ici; quoiqu'il 
foit très-certain que c’eft gne voye par 
laquelle les arômes contagieux épars 
dans fair fe peuvent très- promptement 
répandre partout le corps de l’homme, 
Je m'arrête précifemenc à la refpiraïion 
2nfenfible, qui ouvrantles pores, donne 
pallage aux corpufcules mêlés dans l'air 
& les attire en dedans du corps. Il fem. 
ble que cerre refpiration répare , ou 
remplace les efprits volatils, qui fe fonc 


échappés par la tran{piration, 


J'ai développé dans le Chapitre pré 
cedent tout ce que la tranfpiration a de 
plus hngulier par rapport au fujet que 
Je traite; je deftine ce chapitre-cy à lé 
xamen de ce que la refpiration nous 


 préfentera d’utile, pour expliquer les 


fymptômes de Jacques Aymar dans les 
lieux où il s’eft commis un affailinar, 
Nous fommes convaincus de refte , que 
les corps tranfpirent par les pores ; 
mais il faut aufli s’aflürer , qu’ils refpi. 

pirent 
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rent par ces mêmes pores, & puis nous 
rechercherons comment ces corfpuleu- 
les de la re fpiration infenfible ont pü 
être refpirés par les pors du Païfan de 
Dauphiné, 

Les corps refpirent d’une maniere 
infenfible ; cela eft indubitable, Mais 
les Chymiftes, non pas ceux qui pro- 
mertent des montagnes d’or , mais ceux 
qui étudient la Nature dans leurs bel= 
les expériences avec un travail & une 
application infatigable , difent que les 
corpscalcinés font ane attraction de l'air 
voifin & fur-tout le Tartre qui attire 
à foi neuf fois plus pefant d’air qu'il ne 
péfe lui-même, 

Expérience. 

Si on expofe à l'air , dit M. Digby, 
une livre de fel de Tartre bien calciné , 
il donnera dix livres de bonne huile de 
Tartre, attirant & corporifiant ainf 
Pair qui l’environne , & même les au 
tres corpufcules répandus dans Pair ; 
comme il arriva à l'huile de Tartre de 
M. Ferrier , laquelle pour avoir été fai- 
te dans Ja faifon des rofes, où Pair eft 
tout plein de petits atomes qui s’éva- 
“on de ces fleurs, prit l’odeur de ro- 
jes , qui s’évanoüifloit en hiver, & qui 
retoutnoit quand le temps des rofes re- 
YENOI Ex per ZeNCes 
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Expérience. 

Tout les fels ont prefque cela de 
commun de s’imprégner aifément des 
corps qui font mêlés dans Pair : & l'on 
peut compter que , fi le fel qu’on mer 
fur la table eft humide, c’eft une marque 
aflurée que la pluye n’eft pas loin; puif- 
que cette humidité montre que l'air eft 
tout chargé de vapeurs humides. 

Il y a des gens qui ont une relation 
fi parfaite avec l'air, qu’ils reffentent 
trés-éxactement tous les changemens 
qui yarrivenc, Ceux qui obfervent ces 
gens-là peuvent avec un peu d’expé- 
rience prévoir le temps qu’il fera, Car 
ces perfonnes font comme des hygro- 
metres , qui fuivant toujours la difpo- 
fition de l'air, annoncent le beau ou le 
mauvais temps. Ils {ont gais & agréa. 
bles , quand l'air eft pur & ferein ; mais 
ils deviennent pefans, cacochymes & 
infupportables par leur crachement 
perpétuel, dés que le tempsfe difpofe à 
la pluye. Fi | 

Mais quant à ce qui regarde la refpira= 
ration infenfible du corps humain, 
fous n'avons rien de plus exprès, & de 
plus fort là-deflus que Fhiftoire fi pu- 
blique d’une Relisieufe de Rome , qui 
par trop de jeünes , de veilles & de 

S$ 2  motti- 
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mortifications s’éroit fi fort échauffé le 

corps , qu’il fembloir qu’elle für toute 
en feu ,; & que fes os fuflent tous defle- 
chés & calcinés. Ce qui mir fon corps 
dans une telle difpofition , qu’il atti- 
toit l’air aufli abondamment, que nous 
Pavons dit du tartre calciné. Cette at- 
traction de l’air alloit au-delà de tout ce 
qu’on peut s’imaginer ; puifque cette 
fainte fille le ie en eau durant quel. 
que femaines en une quantité prodi- 
gieufe. M. Digby qui aflure lavoir ap- 
pris de la bouche même de la Religieu- 
fe , dit qu’elle en rendoit jufqu’à 200. 
bu en 24. heures, Et Perrus Servins 
Médecin du Pape Urbain VIIL. ajoûte 
qu'elle en rendoit même plus de 200, 
livres en un jour aftronomique. 

Cette attraétion de Pair eft propre. 
ment la voye par laquelle les maladies 
contagieules fe communiquent; & com- 
me cette attraction eft plus AE 
dans les matieres féches & calcinées, 
on en pourroit conclure, que les perfon. 
nes les plus échauffées & les plus deflé- 
chées font plus fujetres à s’artirer en 
dedans du corps l’air qui les environ- 
ne, & par conféquent plus expofées aux 
maux que lon prend par contagion, 
Mais 


ES FOURS ER a TER RSR RE 
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Mais voici nn effet de la contagion 
que je ne me ferois ] jamais imaginé.J'en 
dois la connoiflance à une acier 
de M. Boyle, Il dit qu’une perfonne 
qui a été une fois attaquée d’un mal 
contagieux , conferve même après une 
guérifun très-parfaite , une grande dit. 
polition à le reprendre , parcequ’après 
avoit attiré une fois des corpufcules 
d’un certain genre, on relte difpofé à 
en refpirer plus facilement de {embla- 
bles, C’eft fur cela que le célébre Phyfi- 
cien affure qu’il y a des hommes d'un 
tempéramment tel, qu ‘ayant été une 
fois malade de la pelle , ils s’apperçoi- 
vent facilement , par une dilpolñrion 
qu'ils ont contraétée, & qui les rend 
très-fenfibles au ss des atomes pefti. 
ferés,; s'ilysa de la contagion répanduë 
dans Pair. M. Boyle prouve cela par 
trois exemples qui reviennent [op à 
mon fuje > pour ne les pas meurtre ici, 

 Pe ln années avant que l'on s ‘a D 
perçut à Londres de cette horrible pef- 
te qui fit tant de ravages en 1661, une 
Énie conlultant a Médecin {ur une 
tumeur que {on E ds avoit à l’haine, 
dit que le malade affuroit que la pefte 


: e feroit bien-1ôt fentir dans la Ville; & 


que 
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que la raifon qu’il donnoit de ce pref- 
fentiment , eft que la derniere fois que 
la pefte avoir été à Londres, il avoit eu 
une tumeur toute femblable. Ce qui par 
malheur arriva , comme il avoit prédit. 

2. Un Chirurgien célébre nommé 
Fabricins Hildanus avoit eu un char- 
bon de pefte dans fa jeuneffe. Il confer- 
va une certaine difpofition qui fit que 
le refte de fa vie, toutes les fois qu'il 
alloit dans, ou proche une maifon in= 
fetée de ce mal, il reffentoit aufli-tôt 
de la douleur au même endroit. 

3. Un Médecin de Breda ne vifi- 
toit jamais des peltiferés , que peu de 
momens après il ne s’apperçüt d’une 
odeur très. mauvaife qui s’exhaloit de 
fon corps; & la nuit fuivante il étoit 
prisimmanquablement d’un mal de tête, 
d’une fueur abondante , & même d’un 
cours de ventre, Boyle fafpic. cofmic. p.2. 

On comprend par-là combien facile. 
ment les corpufcules qui fe tranfpi- 
rent d’un homme mal fain, s’infinuent 
dans un autre, & les défordres foudains 
qu'ils y caufenr, 

Voilà cependantun étrange commer- 
ce que la Philofophie Cerpzfculaire nous 
découvre entre les hommes, & furquot 
L la 


études & fes veilles , doic avoir pour but 
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la Médecine pourroit prendre des me- 
fures pour chercher le fecret de fixer 
dans l'air les arômes contagieux , où 


d’en défendre les hommes par des fus 


migations propres à cet effer. 

Paifque les hommes tranfpirent & 
refpirent infenfiblément avec tant de fa- 
cilité, qu'ils fe purgent & fe remplif 
fent fi communément & en fi peu de 
temps des mauvaifes vapeurs qui font 
répanduës dans l’air , pourquoi la Mé. 
decine ne s’eft-elle point tournée de ce 
côté. [à à Pourquoi a-t-elle négligé les 
moyens de faire tranfpirer les corpuf- 
cules impurs, & d’en faire refpirer de 
balfamiques & de falutaires ; puifque ce 
feroit ef@ivement une voye fi prompte 
& fi facile pour foulager les malades , 
fans s’amulér à les épuifer defang, & à 
détruire toute leur conftitution par des 
faignées fréquentes , & par tant d’autres 
pratiques qui ont un dehors & un appa- 
reil aufli rebutant que les maux mêmes ? 
Je n'ai point deffein de chagriner per- 
fonne. Jj'honore, autant qu'homme vi 
vant , ceux qui font profeflion d’une 
fcience aufli utile à la fociété humaine, 
que l’a toujours été la Médecine; mais 
Comme un Phyfcien dans toutes fes 


la 
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la confervation de la vie des hommes, 
il ne faut pas s'étonner, fi je reviens 
quelquefois à ces fortes de réfléxions : 
car enfin je fuis très. perfuadé que la 
Phyfique & fes plus belles curiofités ne 
méritent de nous occuper, qu’autant 
qu'elles peuvent contribuer au bien de 
homme , pour qui Dieu a daigné fai- 
re tout ce qui eft dans le ciel & dans la 
terre. 

Difons done que fi la Nature a laiflé 
des pores & des interftices dans la 
peau, ce n’eft pas feulement pour l'ex- 
pu'fion des matieres corrompuës qui 
doivent s’exhaler par la tranfpiration 
infenfible ; mais que c’eft encore pour 
linfinuation des atômes falutaires , qui 
doivent entrer par la refpiration infen- 
fible. On peut donc être guéri par con- 
tagion, comme on peut être malade 
par contagion. 

Il eft vrai que les yeux ne font point 
témoins de ce commerce mutuel de 
corpufcules expulfés par la tranfpira- 
tion, & reçüs par la refpiration ; mais 
il n’en eft pas moins réel & effectif, Le 
P. Mailebranche dit fort bien, qu'à l’é- 
gard des paflages par où cet air fe come 
munique , 1} ne faut pas que l’attion de 
V'efprit s'arrête avec celle des fens, qu'il 

faut 
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faut que l'efprit pénétre ce qui leur elt 
impénétrable , & s'attache à des chofes 
qui n’ont point de prifes pour les fens, 
ni même pour notre imagination ; & 
que les parties les plus fubriles de Pair 
que nous refpirons entrent dans notre 
cœur , & qu’elles y entretiennent avec 
le fang & le chyle , le feu qui donne la 
vie & le mouvement à notre corps ; 
mais que felon leurs différentes quali- 
tés elles apportent de grands change. 
mens dans la fermentation du fang, & 
dans les efprits animaux. Recherche de La 
vérité, 11. cap. 3.pag.156.157. & 158. 
Je compre que quiconque lira ce que 

je viens de dire, me préviendra, & 
comprendra par lui-même, que c'eit 
par un effet de la centagion,que l’hom. 
me à la Baguette éprouve de fi violens 
 fymprômes, tels que font la douleur, 
la naufée , l’éblouïflement , la fueur, 
&c. quand il fe trouve dans un lieu où 
lon a commis recemment un meurtre, 
ou lorfqu’il marche de près fur les pas 
d’un affaflin. Car le lieu étant cout inon. 
dé des corpufcules, que le mourant a 
tranfpirés foit dans le combat, foit dans 
VPagonie ; & Île meurtier tranfpiranc 
lui- même extraordinairement dans fa 
faire, Jacques Aymar en doit être inon- 


dé, 


213 Traité 

dé , quand il fe trouve dans la fphére de 
Jeur activité ; puifque certe matiere 
fubrile tranfpirée par le mourant & par 
laffaMn , eft par la refpiration fenfible 
de ce Païfn dans les branches de fa 
trachée-artere, puis dans Partere ve- 
- neufe, pour fe mêler enfin & fe fer- 
menter avec le fang dans le cœur. Cet 
effer pourtant peut-être tout- à- fait bien 
attribué à la feule refpiration infenfi- 
ble dont l'action n’eft pas moins promp- 
te, puifqu’elle fe fait tout À la fois dans 
toutes les parties du corps; & que le 
chemin par les pores dela peau au farg 
des veines & des arteres et même plus 
court & plus droit , que par la trachée- 
artere. bu: 

Je dirai pourquoi Jacques Aymar, 
& certaines perfonnes font plus fenfi- 
bles à certe impreflion de l'air, & des 
corpufcules qui nagent dans l’air , que 
tant d’autres chez qui il ne fe pañle rien 
de femblable.Cela viendra en fon temps. 
1! faut évirer la confufion. 

Mais quant à préfent on ne peut pas 
nier que les corpufcules , foit du mort, 
foit de celui qui a tué, ne caufent les 
fymptômes que lon remarque au Paï- 
fan dans ces occafons-là. Dequoi ne 
font point capables ces peuts CP 

cs. 


/ 
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Jes , qui partent des objers, & qui s'infi 
nuent dans les yeux > Quels effets ter- 
ribles n’opére pointun fpectacle cruel & 
fanglant, dans les perfonnes tendres & 
compatiflantes ; quoique cet objet défi. 
gréable ne frappe qu’au fond de l'œil 
fur la rétine? Ne reffent-on pas quel. 
quefois un frémifflement dans les pat- 
ties du corps, qui répondent à celles 
que l’on voit bleflées dans une perfons 
ne, pour qui cependant on ne s’intérefle 
nullement > Combien de perfonnes déli. 
cates & foibles , qui fe remuent plûs 
tot machinalement que par raifon, ne 
peuvent entendre battre ni crier une 
bête, fans quelque inquiétude d’efprit 2 
car 1l faut dire de l'oreille ce que nous 
avons dit de l'œil. Un fon ou un MOUs 
vement d’air différemment modifié, & 
qui frappe fur le tympan ; c’eft.à-dire, 
fur une perite peau tenduë au fond de 
l'oreille , pour recevoir les impreffions 
de Pair agité, & qui caufe le fentimenc 
de l’ouye, range ou dérange quelque 
fois toute La machine du corps. 

Un mot de confolarion remet une 
per{onne toute défefperée. Une raille- 
rie dééoncerte entierement un efprit 
foible , & lui fair perdre tout {on bon 
{ens. On rit & on pleure fucceflivement 

à au. 
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au récit des avantures d’un Héros ima- 
ipairé. 

Revenons & difons , que fi de petits 
écoulemens de corpufcules , qui ne fe 
communiquent qu'à une très - petite 
partie du corps , celle que le nerf opri- 
que ou le rympan , font de fi grands re- 
muemens dans Le corps & dans Pefprit , 
que ne doit-on point s’imaginer, quad 
un volume de cette matiere fubrile 
embrafle & touche rout le corps d’un 
homme ? 

Car enfin il faut fçavoir non feulement 
que l'organe du toucher éft auffi déli- 
cat qu'aucun autre des fens extérieurs ; 
mais même qu'il eft plus étendu que 
tous les autres enfemble, puitqu’il eft 
répandu par tout le corps, & qu'il y a 
des fibres nerveufes dans la peau , dans 
le pannicule charneux , dans les mem- 
branes & dans les chairs qui répon- 
dent au cerveau , & qui font l’organe 
immédiat du toucher. 

Nous voilà aflez convaincus que Jac- 
ques Aymar s'imprégne des corpufcu- 
les qui ont tranfpiré de la perfonne af- 
fafinée , quand :il fe trouve fur le lieu 
du meurtre; ou de ceux qui émanent 
de Paffaffin, quand il le pourfuit avec 
fa Baguette fur La terre & fur l'eau, & 

à que 
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que cette impreflion produit dans lui Les 
fymptômes dont nous avons parlé. 

I. Chacun voit de relte que ce mé- 


. chanifme de la Nature, qui dans les mê- 


mes circonftances opére toûjours à l'Ës 


_gard du Païfan les mêmes maux de 


cœur & les mêmes défaillances , nous 
conduit ouvertement à l’art d’infinuer 
par la refpiration infenfible dans un 
corps malade des atômes benins & fa- 
Jutaires qui pourroient en chafler par 
la tranfpiration infenfible la matiere , 
comme dit Mr. Boyle wichée dans les 
parties les plus fubriles du fang. Ne 
pourra-t-on jamais en effet fe purger , 
que -par des portions carhartiques , qui 
font fi dégoutantes , & qui ne font pas 


” gout Feffer que l’on fouhaiteroit. 


Il y a déja eu des curieux que l’on ne 
fçauroit trop louer , qui ont trouvé le 
fecret de prendre des remedes par la 
refpiration infenfible. Mr. Boyle parle 
de quelques Médecins de fa connoïflan- 
ce , qui purgeoient les enfans par des 
compofitions qu'on leur appliquoit ex- 
térieurement. 

Il ajoûte qu’il a connu un homme 
qui étroit fi bien dreflé à ce petit mané- 
ge , que quand il vouloit fe purger , il 
ne faifoit que s'appliquer fur le corps 

3 une 
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une cfpece d’emplâtre , & qu'après cela 
tout alloit le mieux du monde, 

Mais il rapporte enfuice une hiftoire 
qu'on ne croiroit point volontiers , fi 
elle ne venoit pas de Mr. Boyle, Un jour 
dit-1l, un homme d’efprit, & de mes 
amis traitoit de vifions tout ce qu'on 
lui contoit fur cette nouvelle maniere 
de purger les humeurs. Il arriva qu’il 
en fut bien puni. Un fçavant Chymifte 
que j'avois informé de l’incrédulité de 
cet ami, lui demanda la main, Il la 
donna. Ce curieux la lui frotta légere- 
ment d’une huile qu’il avoit préparée, 
Quelques momens après notre ami fe 
fentit preflé, comme s’il eût pris le 
matin une portion cathartique, & fur 
obligé de ceder la place quatre fois en 
très. peu de temps; ce qui fe fic pourtant 
fans tranchée, fans douleur & fans aus 
cune intemperie : Qwaterque brevt tem 
pore omn: abfque tormine , dolore, inteme 
perte dejecir. De corpor. animal. porofi= 
fat. Cap. 3. pag. 9. 

Mr. Boyle parlant des remedes Topz- 
gues , qu'on applique fur la partie of. 
_fenfée & douloureufe , dit que c’eft une 
erreur qui ne fe peut pardonner qu'aux 
fiécles où l’on ignoroit la circulation 
du fang , de s’imaginer que les médi: 

camens 
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camens extérieurs faflent feulement 
leur effec fur le lieu où l’on les appli- 
que, puifqu’au contraire il eft certain 
qu'ils infinuent leur efficace par les 
vaiffeaux capillaires, dont la peau eft 
remplie , dans toute la malle du fang. 
En effet, il raconte comment il s’elt 


guéri plufieurs fois de la fiévre tierce, 


double tierce , & même gwotidienne pat 
un feul mélange de raifins de Coryn- 
the, de houblon , & de fel commun 
broyez enfemble , & appliqués {ur le 
poignet, Ilaffüre qu'il a fair certe expé- 
rience avec le même fuccès fur plu- 
fieurs perfonnes qui avoient la fiévre: 
Ex nvis Corinthiacis , lupulis , & nigro 
fale, fimul bene contafis. .... ipfemet 
cum aliis non paucrs à fimplict tertiunÀ » 
ant duplicietiam tertiana » ant quotidia 
nà liber evafi. Boyle de Corp. ansmal. pro= 
fat. cap. 4. pag. 11. H diten plufieurs 
endroits de fes Ouvrages qu'ayant €té 
fort incommodé d’une hémorragie du- 
ranc un été entier , il tenta inutilement 
plufeurs remédes, pour arrêter cette 
perte de fang ; mais qu'il en vint à 
bout en touchant feulement la moufle 
qui croic fur le crane d’un homme 

mort. 
J'ajoûterai encore ici un fait très-cu- 
T'4 rieUX s 
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rieux , qui fut conté à Zuvelferus par 
un Médecin des Etats de Moravie, Ce 
Médecin qui vifitoit tous les jours des 
peftiferés, aflüra que ni lui, ni aucun 
de fes domeftiques n’avoient été atta- 
qués de la pefte , parcequ’ils portoient 
des trochifques de poudre de crapaut 
préparés felun la méthode de Van- 
helmont ; c’eft dit M. Boyle, qu'ils s’en 
failoit fans ceffe une émiffion de cor- 
pufcules , qui diffipoient ou émouf- 
foient ceux de la contagion. C’eft fur 
cela qu’il déclare qu’il a beaucoup de 
penchant à croire, que'ces æwslerha 
des anciens qu’on portoit au col , n°é- 
toient pas tout-à-fait inutiles, & qu'il 
n’en voudroit pas entiérement condams 
ner lufage. | 

Démocrite fit paroître fur la fin de 
fes jours qu’il avoit compris le fecours 
que les hommes peuvent tirer de la Phi. 
lofophie des corpufcules pour la con. 
fervation de leur vie. Ce grand Philo. 
fophe tout café de vieillefle , felon 
Diogéne Laërce, peu de jours avant fa 
mort, ayant remarqué dans le vifage 
de fa fœur le chagrin qu’elle avoit, de 
ce qu’il ne mourroit apparemment que 
durant Îles Fêtes de Céres ; il l’avertie 
qu'elle ne devoit point fe chagriner; 


qu'elle 
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qu’elle pouvoit aller prendre part aux 
cérémonies publiques, & qu'il pro- 
longeroit fa vie jufqu'après les fêtes, 
pourvû qu'on lui apportât tous les 
jours du pain chaud. Ce qu'il fit en 
cffer. Car il fe nourrit trois jours en 
refpirant feulement les corpufcules qui 
s’exhaloient de ce pain chaud. Panes 
2gitur naribus cum admovillet, vivum 
Je dum ea celebritas tranfiret , fervavrr. 
Diogen. Laërt. de Vitis Philofophorum 
‘db. 9. Re 
Les remédes même appliqués exté- 
rieurement doivent opérer avec plus de 
vertu , que ceux qui paflent dans l'œfo= 
phage, qui fouffrent beaucoup d’alté. 
ration par la diflolurion que Îles fucs 
acides en font dans l’eftomach, & qui 
n’entrent dans le fang qu'après avoir 
été mêlés & combinés avec le chyle, 
Les médicamens font per eux-mêmes, 
fans qu’ils ayent befoin de chaleur, des 
écoulemens fubftantiels, en quoi con 
fie leur action : puifque nous avons 
plufeurs expériences dans lefquelles 
les corpufcules fe meuvent & péné- 
trent à froid des membranes & des 
corps même très durs. L’ambre gris, 
le mufc , les fleurs exhalent des corpus 
cules odoriférans indépendamment de 
la 
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la chaleur. 1} y a même une fleur qu'on 
nomme Geraninm noltn olens ; qui n’a 
de l'odeur fenfible qu'après le foleil 
couché, & qui la perd du momentqu'il 
eft revenu fur l’horifon. 

Il eft encore aflez reconnu que les 
médicamens extérieurs retiennent leur 
Nature, & ne perdent tien de leur for- 
ce, pour avoir été filrrés par les pores 
de la peau dans la relpiretion infenfible, 
Ceia pourroit être prouvé par plu- 
fieurs obfervations. Mais je me con- 
tente d’une de M. Boyle ; car fon éxac- 
titule dans les expériences me fait 
préférer une de fes rémarques à cent au 
tres qui viennent de gens crédules & 
peu éxacts, Il affüre qu’il a remarqué 
plufieurs fois qu’un peu d’opium mêlé 
dans des médicamens externes empor- 
toit les douleurs aiguës des parties les 
plus intérieures du corps ; ce qui eft . 
une preuve bien évidente que la filtra= 
tion qui le fait de l’opium par les in 
terftices de la peau , ne détruit pas la 
nature, ni l’efficace de ce rémede , & 
que ceux-là fe trompent St Pin. 
qui foûtiennent que les médicamens 
n'agiffent que fur l’endroit où ils font 
appliqués, Car il eft certain qu'un 
fpécifique externe exhale des eu | 
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Jes , qui en pénétrant la peau , rencon- 
trent en même temps les vaifleaux capil- 
aires, où il fe mélent dans le fang, 
pour fe répandre auf tôt partout le 
corps , puifque felon la fupputation que 
M. Rohaut a faite de la durée de la cire 


. culation du fang, 31 fe fait trois circule 


tions de tout le [ang dans l'efpace d'une 
heure. Phyfique , part. 4. cap. 14. pag. 
334. 

Ces remarques font non: feulement 
belles & utiles pour la Médecine; mais 
d'ailleurs elles ne font pas là hors de 
leur place ; puifqu'elles démontrent 
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les extérieurs peuvent entrer facile. 
ment dans les pores de Jacques Aymars 


_ de ces pores dans les vaifleaux capillai. 


res , dont la peau elt route parfemée, pour 
de là fe porter en peu de minutes dans 
le cœur , & par la circulation du fang 
dans tout le corps, 
On m'acculferoir de négliger ce qui ef 
le plus de mon fujer, Gi j'oubliois à 
parler ici de la guérifon magnétique 
des maladies par la Tranfplantation , & 
de la guérifon magnétique des playes 
par la poudre de fympathie ; & par l'on. 
guent qu'on appelle , Vaçuentum Are 


| marium à: puilque felon les écoulemens 


d'une 


Des 


218 Traite 
d'une matiere fubrile, qui après s'être 
répanduë parmi les corpufcules de l'air, 
va s'infinuer dans la bleffure, ou dans 
tout le corps même de la perfonne ma- 
lade. D'ailleurs j'ai déjà témoigné que 
lon ne doit s’appliquer à la Phyfique, 
qu’en vuë de perfectionner la Médecine. 
Ainf nous allons voir ce que les habi- 
les Phyfciens on dit fur ces queftions 
fi curieules, & dont la difcuflion don 
nera beaucoup de jour au fujet que je 
traice dans ce Chapitre. ; 
De la guérifon magnétique des maladies. 

par la tranfplantation. 

Quand un bon aimant rouche un fer 
il fe Fait de certe pierre un écoulement 
magnétique de corpufcules qui aimante 
ce métal , c’eft-à-dire qui lui com- 
munique la vertu de l’aimant ; come 
me on le voit dans l'aiguille de Bouflo. 
le, 1l y a des Médecins qui prétendent 
que les malades exhalant du déhors des 
corpufcules worbifiques ; peuvent par 
cette voye tranimettre leur maladie à 
un autre , & s’en délivrer par une gwé- 
rifon, qu'ils appellent magnétique , à 
caufe de quelque analogie qu’elle a 
avec les écoulemens qui pañlent de lai 
mant au fer. 

Il y a une grofle querelle entre les 

fçavans 
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fçavans fur ce point. Les uns difent 

u‘il y bien une propagation -de ma- 
ladies qui n’eft que trop effective, par 
laquelle un malade peut donner {on 
mal fans le perdre ; mais que la préten- 
duë tranfplantation eft une chofe entié= 
tement chymérique, Hermannus Gru- 
be eft de ce fentiment , & il foutient 
dans un petit livre qui a pour titre : De 
tranfplantatione morborum Analyfis no= 
va imprimé à Hambourg en 1674.qu€ 
rien n'eft plus incertain & moins pofli- 
fible que cette guérifon magnétique. . 

Bartholin combat de toutes fes for- 
ces pour la tranfplantation ; 1l montre 
par plufieurs exemples que la chofe eft 
poffible : & il ne manque pas d’appel- 
ler la raifon pour prouver que certe 
guérifon elt très - naturelle. Le Jour- 
nal des Sçavans donna il y a quelques 
années l’extraitde ce livre qui eft rout- 
à-fair curieux. Il y a un très- grand 
nombre d’habiles gens qui font de lo- 
pinion que Bartholin a fuivie & qu’il 
explique très-clairement par la Philo- 
fophie des corpufcules, 

Voici à peu près comme en parle le 
Journal des Scavans. La tranfplanta- 
tion des maladies , c’eft quand une per- 
fonne eft guérie d’un mal en le com 

muniquant 
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muniquant à quelque bête , ou à un ar- 
bre, ou bien à une plance. C’eft ainfi 
que Bartholin dit qu'une perfonne ac 
taquée d’une fiévre quarte fut guérie 
en fe mettant du pain chaud fous l’aif- 
felle, & le donnant rout imbu de cette 
Fi d manger à un chien : & qu'une 
autre fut guérie de la jauniffe en taifant 
un gâteau petri avec de l'urine & de 
a farine , & le donnant à manger à un 
chat. 

Robert Flud raconte comment par le 
moyen de la tranfplantation un nom- 
mé Joannes Rumelins Pharamundns gué- 
rifloit immanquablement de la goutte. 
Ce Docteur en Médecine, dit Robert 
Flud prenoit des ongles des pieds, & 
du poil des jambes du gouteux, & les 
metroit en un trou qu'il perçoit dans 
le tronc d’un chêne jufqu'à la moëlle ; 
& ayant bouché ce trou avec une che- 
ville faire du même bois , il couvroit le 

eflus avec du fumier de vache. Si la 
maladie ne revenoit pas dans l’efpace 
de trois mois , il concluoit que le chêne 
avoit affez de force pour attirer à lui 
tout le mal. Philofophia Mofaica lib. 2. 
snemb. 2. folie 150. re di 

Ce fçavant Angloïs prétend que cette 
tranfplantation fe fait trés- naturelle. 

ment 
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ment par l’effufion de la Mommie ou 
des efprits qui réfident dans le fang , & 
qu’on peut faire pafler dans un animal, 
dans un arbre ou dans une plante ; 
Mumia Jprritualss cujus Jedes eff 1n fan- 
guine m10r0c0f? mICO EX corporé bumano ; 
mediante guadam fubfrantia magnetica 
ex coder b rjeéto eletta extraht porc, 
atque 11 befiiam , arborem, vel plantam 
rranfplantari : 1ta nt bac étiam ratione 
morbus agrott poifit ab eo in diilas crea= 
turas transferri. 

Il prouve certe effufion d’efprits par 
l'expérience de plufieurs chiens , qui 
ayant perdu leur maître, le déméloient 
dans une grande foire, le fuivoient par- 
tout où dE avoit palñlé, quoiqu 11 für à 
cheval , & enfin le trouvoient, guidés 
par le Fpiaont de la Mommie fpécifi- 
que qui tranfpiroit fans cefle du corps 
du maître, & qui laifloit des traces de 
fa perlonne dats lait, long-temps mê- 
me après qu'il n'y étoit plus. Cela 
étant fuppolé comme conftant, il ne s’a- 
git plus pour la tranfplantation des ma- 
ladies , que de trouver une matiére à 
faquelle la Mommie de Îa partie mala= 
de fe puifle attacher facilement ; afin 
que certe matiére lui ferve comme de 
vehicule, pour la tranfporter dans ua 

animal, 
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animal , dans un arbre, ou dans une 
plante , ou pour la faire adopter , com- 
me parle Paracelfe , aux animaux , ou 
aux végétaux. Ainf felon Robert Flud 
pour la Pryfe ; ou Pulmonte , il faut 
appliquer fur la région du cœur dela 
graine de lin ou de geniévre ; pour 
l'hydropifie , il faut mettre de la pim- 
renelle , eu de labfynthe fur le ven. 
tre du malade; pour les ruptures & les 
contufñons , on prend le plantin ou le 
mille-pertuis ; fur les tumeurs & les 
playes, en applique de la perficaire ou 
de la petite ou grande confoulde ; dans 
les maux des dents, des yeux, ona re- 
cours à la perficaire rtachée. 
On applique auffi fur le mal avec la 
graine ou la plante un peu de terre pré- 
arée , que l’on mêle avec d'autre terre, 
dans laquelle on met enfuite la graine 
ou la plante. On laiffe croître ces plantes 
jufqu’à ce qu’elles ayent attiré à elles la 
Mommie ; après quoi on les brüle avec 
la terre, fi la maladie eft humide ; ou 
bien on les met fécher, fi la maladie 
n'excéde ni en chaleur , ni en humidi- 
té ; & à mefure que la plante meurt &e 
féche, le malade recouvre fa fanté. 
_Sila maladie vient de chaleurcomme 
daus les pulmoniques, on jette la plan- 
te, 


[l 
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te, & la terre dans une eau courante : 
en£a fi lon fait manger la plante im- 
prégnée des corpulcules worbifiques à 
quelque animal plus robufte que ie ma 
lade , la bête prendra le mal, & le ma. 
lade en fera délivré. Voilà l’opération 
de la tranfplantation des maladies, tel. 
le que Robert Flud Penfeigne , & com- 
me elle a été pratiquée par lui & par 
fes amis. 11 faut obferver que cette 
Mommie {e tire non feulement par la 
tranfpiration infenfible , mais encore 
par la fueur , par les urines, par le fang, 
par les cheveux, ou en recueillant cé 
qui tombe de la peau quand on la GTAL= 
te un peu fort. 
Expérience. 

1. Ainfi un homme de qualité en 
Angleterre guérifloit de la jauniffe un 
malade fort éloigné , pourvû qu’il eût 
de {on urine. Ce qu'il failoit de la {or 
te. Il méloit cette urine avec des cen- 
dres de bois de frêne ; & il en formoit 
3. Ou 7. ou 9. petites boules ; & ayant 
faic au haut de chaque boule un trou, 
il y mertoit une feuille de fafran, & le 
remplifloit de la même urine. Enfuite 
il rangeoïit ces boules à l’écart dans un 
lieu où perfonne ne touchoit , & dès. 
lors le mal commençoit à diminuer. 
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Robert Flud sffure que plus de 1co, 
perfonnes de toute condition ont. été 
ainfi guéries par ce Seigneur Anglois. 

2. Ainf Balthafar Wagner aflure 
qu'il a fouvent guéri la rougeur, & 
linflammation des yeux , en appli- 
quant & liant fortement fur la nuque 
du cou de la racine de mauve , cueaillie 
quand le foleil eft vers le quinziéme de- 
gré de Vrrgo. 

3. Si on prend des onglesdes pieds & 
des mains d’un hydropique , fi on les 
atrache fur le dos d'une écrevifle, & 
qu’on la jerte À la riviere , le malade 
fe trouve bien-tôt guéri. 

4. Si on frotte fortement & prefque 
jufqu’au fang des verrnës avec un mor 
ceau de chair de bœuf, & fi on enterre 
cette chair, à melure qu’elle pourrit, 
les verruës fe féchent & difparoillent, 

#. Ainfñun homme de qualité gué- 
rifloit de la-Goutte, en appliquant fur 
le lieu de la douleur un morceau de 
chair de bœuf humeétée d’un peu de 
vin ; l'ayant relevé fix heures après , il: 
la crouvoit toute pourrie, & la faifoit 
manger à un chien , dans lequel la ma- 
ladie pafloic après plufeurs opérations 
fembiables, On peut guérir l'Epilepfe 
de la même maniere, | 

6, Panarelas 
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6. Panarolus dir, que fi on fait coucher 
aux hémorroïdes un oïgnon de tubé- 
reufe , on expérimente qu'elles fe {é- 
chent, à mefure que l'oignon de tubé- 
reufe féche ; que s’il fe corrompt, il ar- 
rivera [a même chofe aux hémorroï- 
des : c’eft pourquoi il récommande fort 
que lPon mette l’oignonfécher à la che- 
minée , fafcicul. arcanor. 1, DA. 210. 

Plufieurs Médecins fe font foulevés 
contre cette guérifon magnétique, & 
ils ont prétendu qu'elle étoit fuperfti- 
tieufe, Bartholin, que Frommann appel- 
le PAffre éclarant de Dannemarc , prou- 
Veau-contraire qu’elle ne renferme nulle 
fuperftition , puifaue l’on ne s’y fert que 
des chofes naturelles , & que tout fe fait : 
fans paroles , fans caracteres & fans au- 
cune cérémonie. Îl ajoûte qu’il y en a 
des exemples dans l’Ecriturefainte, que 
Moïfe pra’iquoit quelque chofe de fem- 
blable , & même le fils de Dieu quand 
il fit pañler les démons du corps d'un 
poflidé dans des pourceaux. Cenr. 3. 
biffor. 56. Et à l'occafion du petit livre 
de Hermannus Grube contre la tranfpi- 
ration des maladies ; Bartholin a com- 
polé une lettre, où il établit par la 
raïfon & par des expériences tant fa- 
crées que profanes , que cette tranfplan… 
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tation eft une chofe véritable & naturel- 
le. Les raifons furquoi il compte le 
lus, font tirées de la tranfpiration in- 
{enfble & des écoulemens de la matié- 
re fubrile qui fort par les pores du corps 
de l'homme, Dura per Grubium occafie- 
ne tranfplantationem morborum defendi 
pol e exifiimaut , @ ratione © experten= 
14. Rationem ex poris , corporum cffiu- 
vis, advocavi. Experientiis tam facris 
quam profants ,que in dubium vocars 
non poljunt rationes roboravt. 

Puifqu'on peut prendre une maladie 
par les pores, pourquoi ne pourroit-on 
pas s’en délivrer par la même voye : Je 
n'ai jamais vû de bonnes raifons pour 
combattre cette tranfplantation des ma- 
ladies. 11 y a déja plus de la moitié de la 
queftion décidée par la certitude & la 
trifte expérience que lon a, qu'il y a 
des maladies, comme la pefte, qui {e 
communiquent avec une terrible faci- 
lité. I ne reftoit qu’à fçavoir préfente- 
ment , fi la perfonne qui communique 
la maladie, la perd. Je voudrois diftin- 
guer cela, & craiter la chofe avec mé 
thode. 

1. Je dirois qu’une maladie qui feroit 
fortement enracinée dans le fang , dans 
les humeurs & dans la moëlle des os, 

he 
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ne pourroit pas fe tranfplanter , enforte 
que le malade en für quitte. Un gou- 
teux , par exemple , qui tient {on mal 
de celui même dont il a reçu la vie, en 
a pour fon compte, & je aouterois fort 
que la tranfpiration le pûct tirer d’af- 
faire. Il en faut dire autaht d’une pier- 
re qui eft dans les reins , ou d’une vei- 
ne rompuë dans le corps , d’un œil 
DEF Cr 

2. Iln’en eft pas de même d’une ma- 
ladie qui n’a pas vieilli , ni jetté depro- 
fondes racines ; & je croirois bien que 
la tranfplantation s’en pourroit faire 
très-naturellement ; pourvû que les fu- 
jeis foyent préfens & dans lPathmofphe- 
re des corpufcules qui tran{pirent du 
_ malade. 
Expérience. 


1. Ainf Frommann aflure qu’un éco- 
lier, qui avoir une fiévre maligne, la 
donna à un chien qu’il mettoit coucher 
dans fon lit ; que l’écolier en échappa ; 
& que le chien en mourut. De Fa/cinat, 
MALIC. pag. 1014.56, 34, 

z. Lhomas Barcholin raconte come 
ment {on oncle, qui avoit une colique . 
fort violente , en fut guéri par un chien 
qu’on lui appliqua fur le ventre dans 

lequel 
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lequel elle paffa. Il dit que fa fervante 
s’écanc mis fur la jouë le même caien, 
elle fur foulagée d’une douleur de dents 
très-aiguë , & que quand le chien fut 
échappé, 1l fit bien voir par fes mouve- 
mens & fes cris, que le mal étoit pañlé 
à lui. 

3, Hoffmannus dit qu'un homme qui 
étoit tourmenté de la goutte en fut dé 
livré par un chien qui la prit, parce- 
qu’il couchoït dans fon lit, & que de 
temps en temps ce pauvre animal avoit 
la goutte, comme fon maître l’avoit aus 
paravant, /. c. pag. 367. 

4. Borellus dit fur cela que c’eft le vé- 
ritable moyen pour connoître les ma 
ladies qui font cachées dans le corps 
humain. Gear, dit-il, fion met coucher 
un petit chies durant'quinze jours avec 
un malade, fi on le nourrit des reftes 
de ce que le malade mange, & s’il léche 
fes crachars, il eft certain qu’il prendra 
le mal de cette perfonne, Il n’y a après 
cela qu’à ouvrir le chien, & on décou- 
vre dans la partie qui a contracté la 
maladie, celle du malade qu’il faut fou- 
hger. 11 ordonne même de mertre de 
petits chiens dans Le lit d’un gouteux, 
parcequ'ils attirent dumoïns une par- 
tie du mal, enforte qu'on les voir deve- 
Air 
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nir en peu de temps dans un état où il$ 
ne peuvent qu’à peine {e foutenir. Bo” 
rellus Cent. 3. obfervat. 18. 

Je ne crois pas que perfonne puifle 
trouver à redire à ces fortes de tranf- 
plantations qui font fondées fur les 
écoulemens des corpufcules morbifiques 
dont la tranfpiration inlenfble déchar- 
ge le corps du malade. Il faudroit être 
Lie humeur bien chagrine, pour ne 
pas louer en cela Pordre dela Nature, 
ou pl ucot la fageffe infinie du Créateur, 
qui a laiflé aux hommes un moyen fi 
facile de remédier à ce nombre térrible 
d'infirmirés qu’ils expérimentent durant 
tout le cours de leur vie, 

Auf Chriffianns Frommann , qui a 
éxaminé fans prévention tout ce qui 
s’eft dit pour & contre la tranfplanta- 
tion des maladies, déclaré avec une mo. 
dération digne d’un Philofophe, que 
lhonneur des merveilles qu’opére la 
tranfplantation , ne doit pas être enlevé 
à la Nature, pour le tranfporter au Dé. 
mon. Îl a compofé une diflertation fur 
ce lujer, & après avoir écouté les Par 
ties qui obrennent leur. coulée 

chaleur, il décide la difpute par quatre 
paragraphes où fon fentiment eft enfer. 
mé , & dont je ne rapporterai que Île ti« 

tre , 
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tre , renvoyarit les curieux à {on ouvra- 
ge même, où ils verront {es raifons qui 
ne paroiflent pas frivoles, 

1. La guérifon des maladies parla 
tranfplantation ne doit point être prof- 
crite du reflort de la Nature. Traz/plan- 
tatortam morborum curam non efle fim- 
pliciter à cenfu rernm naturalinm pref- 
cribendam dico. pag. 1021. 

2. Quoiqu’on puifle alléguer pour 
& contre la tranfplantation , il faut 
avouer qu’il y a dans une chofe fi obfcu- 
re des difficultés de part & d’autre. Que- 
cunque tranfplantationts canfa in re bac 
obfcura addacitur , ea, fateor , [na no4 
caret dificultate. pag. 1028. 

3. Ceux qui dans l’éxamen de la gué- 
rifon fympathique en attribuent la cau- 
_fe principale à l'efprit qui entretient 
une harmonie entre toutes les parties 
de lPUnivers, me femblent en indiquer 
la caufe la plus apparente : Qwz fpiritui 
#ntverf in fympathetico tranfplantatio- 
n1s negot 1e primas deferunt , probabilio= 
rem videntur affignare caufam. p. 1035. 

4. Quoique la tranfplantation des 
maladies foit naturelle, je ne voudrois 
pas m'en fervir fouvent , & le Médecin 
doit être à cet égard fort circonfpett ; 
de peur de fcandalifer les ignorans, É 

| de. 
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de faire tort à fa réputation : Qnamuis 
tranfplantatio morborum ft naturalis, 
ejas tamenufss fit rarus, crconfpeitus | 
2# hoc fit edicus , fropter tam metnen- 
dun fcandalum , Ge. pag. 1046. | 

Mais fi l’on veut encore un témoin 
plus irréprochable de toute maniere 
que Frommann, je donnerai le Pere 
Lana Jéfuite ; homme célébre par fa 
piété & par fa grande étude dans les 
chofes de Phyfque. Lorfqu'il veut prou- 
ver que les corpufcules fe portent dans 
l'air fort loin de la fubflance d’où ils 
fe tranfpirent , il allégue la tranfplan- 
tation des maladies, & il dirt : Je ne 
m'arrête point pour le préfent à la tranfe 
plantation des maladies : cependant j'ai 
appris par des expériences que j'ai fai- 
tes moi-même , que ces tranfplanta. 
tions fe font jufqu’à une grande diftan.. 
ce. Osritto morborum tranfplantationes , 
quarum aliquas etiam ad magnam dif. 
rantiars fiers didict propriis ex perimen. 
#35. De motu Tranfbirat. lib. 2. Cap. 2 
Propoft. 4. pag. $6. : 

Ce Pere Jéfuite nous apprend non. 
feulement qu’il croit la tranfplantation 
des maladies très - naturelle; mais de 
plus , il aflure qu’il en a fair des Expé= 
riences qui lui ont réuffi, quoiqu'il y 

eut 
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eur une grande diftance entre le malade 

& le fujet dans lequel il faifoit pañler 

la maladie. - 

De la guérifon magnétique des playes par 
la Poudre de Jympathre. 

La guérifon des playes par la Poudre 
de fymparhie n'eft aujourd’hui incon- 
nuë à perfonne ; aufli ne m'y arréterai- 
je pas long-remps. Son efret eftrout con- 
traire à celui de la guérifon par la tranf- 
plantation. Car au- lieu que par la 
tranfplantation les corpufcules #0rbzfr- 
ques pañlent du malade dans l'animal 
ou dans la plante : au contraire les cor- 
pufcules balfamiques qui font dans le 
vitriol dont on fait la Poudre de fym- 
pathie paflent dans la playe du mala- 
de. Mais enfin l’une & l’autre guérifon 
fe fait par les écoulemens des corpufcu- 
les ; en quoi confifte le méchanifme oc- 
culte de la Nature dans fes opérations 
merveilleufes, 

On ne peut rien fouhaiter là-deflus 
de plus curieux & de plus fçavant que 
ce que nous en avons dans un excellent 
Difcours que Pilluftre Chevalier Dig- 
by, Anglois, prononça publiquement 
devant PUniverfité de Montpellier , où 
il étoit allé, par lhorreur qu'il avoit 
de voir régner en Angleterre linfâme 

Crom- 
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Cromwel au préjudice de Paugufte fa- 
mille Royale, On peut dire qu'il eft un 
de ceux qui a le plus contribué À faire 
reconnoître la Philofophie corpufcu- 
laire , dont on avoit alors prefque per 
du l’idée, 

Voici comment on prépare la Poudre 
de fympathie. On prend telle quantité 
que l’on veut de vitriol romain vers la 
fin de Juillet, ou vers le commence. 
ment d’Août ; c'eft-à-dire dans le temps 
que le foleil eft dans le figne du Lyon. 
On fait difloudre ce vitriol dans de l’eau: - 
celle de pluye eft la meilleure : après 
cela on filtre cette eau avec du papier 
brouillard, Cela fait , on met cette eau 
fur un peu de feu, afin qu’elle s’éva- 
pore, & qu'on trouve au fond du ver- 
re , le matin fuivanc, le vitriol en pe- 
ttes pierres d’un très-beau verd, qu'on 
expofe au foleil , afin qu’il s’y calcine 
& blanchifle. On fait cetre diflolurion, 
filtration , coagulation , & calcination 
trois fois , afin de rendre la fubftance 
du vitriol plus pure & plus hewogére. 
Après cela on expofe Le tout aux rayons 
du foleil, afin que le vitriol achéve de 
fe calciner & de blanchir parfaitement 

Voilà ce qu’on appelle de la Poudre 
de fympachie fimple. Quand on Ja veut 

X 2 COMR= 
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compolée , on y ajoûte moitié de gom-: 
me Tragacante ou Arabique mile en 
une poudre prefque impalpable. On 

arde cette Poudre merveilleufe dans 
une phiole de verre en un lieu bien fec, 

arceque la moindre humidité remet- 
troit la Poudre en vitriol. Il y a des cu- 
tieux qui employent ce vitriol comme 
il vient dechez le Droguifte , & ilss’en 
trouvent cependant bien. 

On pe doit point toucher le vitriol 
avec un coûteau quand on prépare la 
Poudre de fymparhie. Ce n’eft point 
par fuperftition , comme l'ont crü quel- 
ques ignorans , mais pour une bonne 
raifon. C’eit parceque les efprits du 
vitriol fe portent avec beaucoup de fa- 
cité au fer, & que la Poudre de fym- 
pathie fe trouveroir dépouillée de ces 
efprits volatils en quoi confifte toute fa 
vertu, 

Cette Poudre ne fe mer point fur la 
playe ; mais fur un linge, ou fur une 
épée où il y aura du fang ou du pus. On 
tient la playe couverte d’un linge bien 
blanc : on le léve tous les jours, & on 
fée fur la matiére qu’il emporte de la 
playe , un peu de nouvelle Poudre de 
fympathie. Ce qu’on pratique jufqu'à 
une parfaite guérifon. 


Il 
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Il faut obferver de ne pas tenir le lin 
ge où il y a du fang & de la Poudre 
dans un lieu trop chaud , parceque l’in- 
flammation fe mettroir dans la playe, 
Il ne faut pas non plus que le lieu foic 
ni trop froid , ni trop humide. 

Cette Poudre arrête les pertes de 
fang , appaife la douleur des dents, di- 
minuë extrêmement toutes fortes de 
douleurs en quelque endroit du corps 
que ce foit; non pas en mettant de la 
Poudre fur la partie , mais fur le fang 
qu'on en tire, & que l’on enveloppe 
dans un linge, 

Les plus expérimentés dans l’ufage 
de certe Poudre, difenc qu’il faut quel- 
quefois changer le linge de lieu fclon 
les différentes difpofitions de la playe, 
Car fi on y refenc une grande chaleur , 
il faut mettre le linge en un lieu frais, 
Le bon fens enfeigne cela, fans qu'il 
foit befoin de rien particularifer da. 
Vantage, 

Je dirai feulement que le célébre Pe. 
re Lana Jéfuire , qui a été un des plus 
grands Philofophes de nos jours, com 
me il paroît par fon grand Ouvrage in. 
titulé Agaçgifferium nature & artis , dé. 
clare qu'il s’eft fervi fouvent avec beau. 
coup de fuccès de la Poudre de fympa- 

X.3 thie ; 
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thie ; qu’il n’y a dans fa préparation & 
dans fon ufage, comme je les viens de 
décrire , aucune fuperftition , & encore 
moins aucun pacte avec le Démon , & 
que la Nature y agit toute feule par les 
écoulemens de la mariere fubrile du vi- 
triol , qui font les agers moyens, lefquels 
font dans cette guérifon fi admirable , 
que la playe & le vitriol fe touchent par 
un contrat Phyfique, Propterea cum vis 
bajus medicament omnis fita fit 2n parts- 
bus volarilibus, feu effuviss ipliusvitriols 
(ueque nllasntercedir faperftitio, ant pac= 
um Cum deinone) ejns praparationem & 
#{#m hoc laco defcribere opportunum exif- 
timavi: que ego iplemulrotses certifimts 
experimentis comprobaur. Lana de mo- 
tu tran{pirat. lib, 2.artific. 15. 


De la gnérifon magnétique des plages, 


par oNÇHENtT qu'on appelle, 
UNGUENTUM AÂARMARIUM: 


Cet Onguent s'applique fur l'épée, 
ou fur le fer qui a fait la playe, & il 
guérit à une grande diftance le malade, 
& fans le voir nullement. 

il ya eu de furicufes difputes au fu. 
jet de cer Onguent, On ne peut gueres 
pouffer la chaleux plus loin , que les 


Phyf- 
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Phyficiens ont fait fur cette guérifon 
toure merveilleufe. Ils ont fait voir que 
les Philolophes ont de la bile aufli-bien 
que du flesme. Je dirai que ceux qui fe 
font le plus déchainés dans cette con- 
téftarion , étoient les moins capables 
d’en porter jugement. En effer, ayant 
été curieux de voir ce que l’on a écrit 
fur cette matiere , j'ai remarqué que 
ceux qui faifoient davantage de bruit, 
étoient des gens aufquels la Philofo- 
phie corpufculaire étoit tout-à-fait in 
connuë ; fans laquelle il eft pourtant 
certain qu'on n'entendra jamais rien 
dans tout ce qu’il y a d’occulre & de mer- 
veilleux dans la Nature; puifque les 
corpufcules font les petits agens invifi- 
bles par lefquels elle opere fes miracles. 
Les uns ont prétendu que cette guc- 
rifon , qui eft réelle & non pas imagi- 
naire , eftun pur effet de la Nature ; ls 
autres l’ont attribuée au Démon: & il 
s’en eft trouvé qui ont avancé que ce 
n’étoit qe une impofture , & que per- 
fonne n’a jamais été guéri par cetre 
voye. François Bacon Chancelier d’An- 
gleterre ; Van-Helmont , Goclenius , 
parlent de cet Onguent comme d’une 

chofe qui guérit naturellement. 
Mais le P. Lana Jéfuite examinant 
X 4 . | 16 
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cet Onguent dont il rapporte après 
* François Bacon , la compoñtion ; dir, 
qu'on peut très - bien expliquer leffec 
furprenant de cette guérifon par les 
écoulemens des corpufcules qui fe déta- 
chent des ingrédiens très - fpiritueux , 
& très - tranfpirables dont on compofe 
PUnçuentsm armarium. Et fi, dit-il, 
quelque chofe fembloit nous rendre 
fufpecte cette guérifon , ce feroit fans 
doute la grande diftance qui {e trouve 
entre lépée, furquoi on applique ce 
remede , & le malade que lon guérir, 
Mais certainement , cela ne doit point 
faire de peine, Car n'y a-til pas fort 
loin entre les vignes qui fleuriflent en 
France , & jes vins que lon garde en 
Allemagne ? Cependant nous fçavons 
qu'il fe fait dans ces vins une effervef. 
cence , lorfque les vignes font en fleur. 
S1enim aliquid obffaret, quominus reduct 
point ad efinvia , @ corum motum, per- 
MIXtIONEM , (OC. MAXIME obffare videre- 
tar inçens diffantia , qua aliquando inter- 
ceait inter vinum , e. g. effervefcens 1 
Germanta , dum uve florent 1m Gallia. 
De rsotn rranfptrat. lzb. 2. Caps 2e pro= 
pol”. 22. pAg. 7O. 
Et le P. Lana fe tient fi peu embarraf 
fé de cette diflance qui feule peur faire 


de la 


de la Baguette Divinatoire. 149 
de la difficulté , qu’il paroîc prêt à croire 
que ces écoulemens de matiere fubrile 
pourroient bien fe porter jufqu’aux af- 
tres; & il ajoûte même que fi les atô- 
mes qui fe tranfpirent du globe terref- 
tre, n’étoient pas portés jufqu’aux étoi- 
les, & puis rapportés depuis Les étoi- 
Jes jufqu'à la terre, comme par un 
flux & reflux perpétuel, il n'y auroit 
point de commerce Phyfique entre le 
Ciel & la Terre. Idem 1bid. propofit. 44 
pag. 63. 3 
Après cela on ne fera pas fâché d’ap. 
prendre la préparation de cer Onguent 
merveilleux, Elle eft dans la Magie 
Naturelle de Baprifte Porta, /:b, 8, 
cap. 12. qui en attribuë l'invention à 
Paracelfe, Elle eft dans le Traïté , de 
Vnçuento armarto de Goclentus , qui dit 
que Paracelfe à perfectionné, & non 
pas trouvé ce fecrer. 

François Bacon Chancelier d’Anogle. 
terre en donne aufh la compofition dans 
Sylva fylvarum, cent. x. n. 398, LeP. 
Lana Jéfuite a copié celle de Bacon, 
& l’a mile dans le fecond volume de fa 
Philofophie , /5b. 2. cap. 1. Experiment, 
lxxvr. pag. 43. & voici comme je l’ai 
pris de Goclensus, 

Recipe, ufnea concret in calvaria 


ffrançgus 
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frangulats wncias duas. 

Mumie, fançuinis bumani fingul , us 

cam femif. 

Lumbricorum terreft. aqua vel vino lo- 

torum , exficcatorum nnc. 1j. [. 

Adipis mb ANCLAS 17. 

Ad:p. urf. verris aprugnia. ancias [. 

OL. ln. shit a drachmas 11. 

On mêle ces chofes dans un mortier, 
& on garde cette compoltion dans une 
longue phiole étroite. Cela fe fait quand 
le Soleil eft dans =. 

On fait entrer dans cet onguent Île 
fer , qui a fait la playe, fi on le peut 
avoir ; où bien un autre qu’on a intro- 
duit doucement dans la bleflure , & 
qui s'eft imprégné du fang, & des ef- 
prits animaux qui y réfidenr. On lave 
tous les matins la playe avec de Purine 
du malade, ou de leau bien pure ; & 
après l'avoir bien nettoyée , on la bande 
avec un linge blanc & bien net. 1l faut 
fouvent oindre le fer , fi l'on veut gué- 
rir promptement ; finon, on le laifle 
un jour ou deux fans y toucher. Gocle- 
nius dit que c’eft une chofe trés-recon= 
nuë, que l'Empereur Maximilien s’eft 
fervi de cet onguent. 

‘ss tout ce qui pourroit faire 
quel que peine fur les fymptômes de 

Jacques 
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Jacques Aymar , & fur les guérifons 
magnétiques, fe réduit à fçavoir cer- 
tainement, fi la matiere de la tranfpi- 
ration eft aufli abondante que je Pai 
dit, j'ai crû que je ne ferois point mal 
de finir ce chapitre par deux belles ob- 
fervations du P. Lana Jéfuite, qui 
mettent la chofe dans une évidence en- 
tiere. 

1, Le P. Lana étoit fi perfuadé que 
la tranfpiration fe fait fort abondam- 
ment, fur-tout quand on dort, qu’il a 
enfeigné la maniere d'en recueillir une 
matiere aqueufe, qui eft peut-être plus 
exquife que les teintures que l’on tire 
des végétaux par l'alembic, 

Expérience. 

Il faut avoir une petite chambre, qui 
foit bien clofe , afin que l’air n’en puifle 
pas fortir , on fera un trou à une fené. 
tre où l’on mettra un matras, dont le 
cou foit bien long ; enforte que le corps 
du matras foit expolé à l'air froid ; car 
il faur faire cette expérience en hyver, 
Cela fait, fi plufeurs perfonnes dor- 
ment dans cette chambre , les écoule- 
mens de la tranfpiration ne trouvant à 
{ortir que par Île trou de la fenêtre, 
iront dans la phiole, & par la fraicheur 
de l’air, ils fe condenferont en eau, 

Lana 
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Lana de mot. tranfpirat. lib. 2. cap. 3. 
artific. 2. pag. 73. G 74. Etce fçavant 
Phyficien dit, que fi les eaux qu’on tire 
des végétaux ont de grandes utilités 
dans la Médecine , il ne faut point 
douter que celles que l’on recueilleroit 
des animaux bien fains par cette métho- 
de, n’euflenc de grandes vertus, puif- 
qu'il eft certain que c'eft dans leurs ef- 
prits volatils que confifte toute leur ver 
tu mème, 

2, Le P. Lana Jéfuite dir une chofe 
bien plus furprenante, Il foûrient que 
nous fommes dans l'air qui environne 
otre corps , comme dans un bain per= 
pétuel, rantôt froid , tantôt temperé, 
_& tantôt chaud : que le corps trempe 
dans cet air liquide, & y eft comme fi 
on en faifoit une infufñon ; que la Natu- 
re travaille alors comme les Chymiftes, 
tirant par cette infufon des teintures 
délicates des efprits fubrils de notre 
corps, dont l'air demeure tout impré- 
gné. Je déclare que cela eft tout-à- fait 
favorable à mon Syftême , & que je me 
fais un grand plaifir de voir que de fi 
grands Phyficiens l’ayent dit les pre 
miers, Il eft étonnant que cette belle 
Phyfique ait été découverte fi rard par 
les Philofophes. Qu'on ne foir done 

plus 
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plus furpris fi Jacques Aymar , d’une 
fenfation délicare, {e trouvant dans un 
air au fi corrompu que celui d’où for- 
tent trois meurtries infâmes , tombe 
dans des mouvemens convulffs. Il 
faut avoir limagination plaifamment 
tournée , pour fe perfuader que ces 
fymptomes foient lentoufialme que 
fouffroit la Prêtrefle d’Appollon far 
le trépié avant que de rendre fes ora- 
cles ; comme on l’a voulu dire affez 
légérement dans une lettre qui paroît 
FE le Mercure Galand du mois de 
Janvier 169 ;. Ce prétendu enthoufiaf- 
me eft une chimere, Combien fouvent 
fe trouve-t on dans un certain affoi- 
bliffement de cœur en la compagnie de 
certaines gens mal propres, dont on 
ne peut foûtenir la préfence ; Il ne faut 
qu'un air un peu corrompu, pour faire 
un grand changement dans nôtre conf. 
titution, Entreroit-on fans répugnan- 
ce dans un bain d’où fortiroit une 
perfonne dégoutante ? Quoiqu'il en 
foit, voici les Paroles du P. Lana qui 
font très belles, & qui peuvent donner 
lieu à des réfléxions très uciles : Ur 
proinde dici polir aërem , quo corpora fin- 
gulaambinntur, cÎle dia liquorem alz- 


quem 1nQ40 fat fimilis omnium corporurs 
snfrfio , 
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infufio, € quo mediante, longe delz= 
catiores , @ fubtiliores tintture [en fprri- 
24 HTIOTES à corportbus emnibus elic 1an- 
tar ANaAtur a chym1cam sutita dicAm, ar- 
tem exercente, Lana tom. 1. lib. 2. cap. 
1.num. 131, pag. $2. Tout ce que je 
pourrois dire après cela , afoibliroit 
ces belles idées qu'on aura prifes de cet- 
te ingénieufe réfléxion du P. Lana. 


CA DITRAÆEX 


Les corpufcules des vapeurs, des exhalar- 
fons , € de la tranfpiration snfenfible 
ont alex de tenuité, où de fubtilite, 
pour Sinfiuner dans la Bagnette Dé 
vinatoire. 


Oilà une difficulté fur quoi il ya 

des gens , qui infiftent beaucoup. 

Ils accorderoient volontiers que ces 
corpufcules s’infinuent facilement dans 
les pores de Jacques Aymar; maisils 
fe rebellent, quand nous dilons que ces 
atômes pénétrent avec la même facilité 
dans les petits efpaces vuides, qui font 
femés entre les fibres de la Baguette. 
C'eft ce qu'il s'agit de prouver main- 
tenant, & ce que je vais faire par des 
expériences 
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expériences curieufes & incontelta- 
bles ; quoique j'aye déjà montré plus 
d’une fois la proportion qui fe trouve 
entre les-pores du bois de la Baguette 
Divinaroire & les particules de l'eau, 
des métaux , & de la tranfpiration. 
Mais il ne faut rien épargner, lorfqu’il 
eft queftion de convaincre tout le mon- 
de fur une matiere , où je n'ai point vû 
que quelqu'un für indifférent. Ainfil 
faut traiter dans un chapitre exprès une 
oblervation , dont j'ai répandu déjà 
plufieurs chofes dans les Chapitres pré= 
cedens, 

Expérience. 

1. Les merveilleufes expériences de 
Paimant font bien propres à donner 
une jufte idée de l’étonnante fübrilité, 
& agilité des corpufcules. Saint Au 
guftin raconte dans le livre xx, chap. 
4. de la Cité de Dieu , comme fon Fré- 
re & fon Coilégue Sévere dînant un 
jour chez Bathanaire Gouverneur d’A. 
frique , ce Seigneur prit une prerre d'Ai= 
mant, © la mettant [ous une affiette . 
d'arcent [ur laquelle :l J AVOIT un more 
ceau de fer , le fer furvost tous les monve- 
ments de [a main, fans que l'argent , qui 
étoit entre deux ,en reçht aucune rmpref- 
fon. Ainfi les corpulcules magnétiques 

| s'infinuent 
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s’infinuent en un inftant au travers des 
pores de Pargent , de l'or, ou du cui- 
vre, & fonc mouvoir le fer quieft def 
fus, & lui impriment tous les mêmes 
mouvemens felon lefquels on remuë 
Jaimant au-deflous. Mais on ne doit 
pas être furpris de cela , puifqu'on fait 
mouvoir au travers d’une muraille une 
‘aiguille de Boufole; & Meilieurs de 
PAcadémie Royale des fciences d’An- 
glererre , nous aflürent que le Docteur 
Édovvard Cotton leur préfenta une pier- 
re d’aimant qui péfoit 60. livres , la- 
quelle quoique foible , faifoit pourtant 
mouvoir une aïguille de Bouflole dans 
une diftance de neuf piéds. Aü. Phie- 
{eph. menf. mart. 1666. pag. 26. 

Il eft certain qu’il y a peu de corps 
dans ia Nature qui foient auf durs & 
auffi compactes que le verre , & cepen- 
dant les -corpufcules magnétiques le 
pénétrent facilement , comme on le. 
peut expérimentér en mettant far un 
quarré de vitre ün petit bout de fil de 
fer,. & en remuant au-deffous un ai- 
mant ; Car On apperçoit que la matiere 
maonétique , par le mouvement qu’el-. 
le caule au fil de fer ; porte {on imprefe 
fion au travers du verre. Mais comme 
on pourroit s’imaginer que les corpuf 

cules 
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cules agiroient , non au travers du ver- 
re, mais en montant autour & Dar 
deffus , comme feroit la fumée d'un 
flambeau éteint , on a pouilé lexpé- 
rience plus loin, On a enfermé une ai 
guille à coudre dans un petit tuyau de 
verre bouché hermétiquement : on la 
mis nager {ur l’eau, & avec un bon ai- 
mant , on l’attiroit ça & [à comme on 
vouloit ; ce qui eft une preuve que l'ai- 
mant poufloit {es corpulcules au travers 
du verre. 

Nous avons une expérience faite par 
M. Boyle {ur la cochenille , qui eit touc- 
à-fair bien imaginée pour montrer la 
divilbilité de la matiere À linfai, & 
je la trouve plus démonftrative, que 
celle de la divifion de l'or, que Mr. 
Rohaut avoitempruntée de chez les vi- 
reurs d’or, Dumoins eft.elle plus (en. 
fible. D'ailleurs , elle nous repréfenre 
bien qu’il s’en faut beaucoup que nous 
n'ayons une jufte idée de la ténuité, ou 
fabrilité furprenante des corpufcules qui 
fe détachent de certains corps. . 

Expérience, 

M. Boyle prit un grain de cochenile 
le, qu'il mit difloudre dans une médio- 
cre quantité d’efprir d'urine; & cette 
diffolution teignit de couleur rouge 
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264, onces d’eau très - claire. Ainñ 
en comptant que chaque once pele 
576. grains, voilà 152064. grains d’eau 
inondés des corpulcules fubftanciels qui 
fe font féparés d’un grain de coche- 
zille. 1 faut donner cette expérience à 
méditer à ceux qui demandent, fi d’un 
petit corps , tel qu'eft une piéce de 
monnoye ,ils’en peut évaporer aflez de 
matiere fubrile pour imprégner la Ba- 
guette Divinatoire, J'ai en mes mains 
une petite pierre d’aimant qui ne péle 
que 20. grains, & quia communiqué 
fa vertu magnétique à un très grand 
nombre de petits morceaux de fer, fans 
qu’elle aitencore rien perdu de fon poids, 
quoiqu'il{oitirès conftant que ce qu’elle 
communique, foit une fubitance ma- 
térielle, 

M. Boyle parle encore d’une Dame 
d’efprit, qui fe failoit un plaifir de 
nourrir des vers à foye , & de qui il ap- 
prit qu’il y avoit plus de 300, aulnes de 
ce petit fil de foye fur une de ces coques 
où ils s’enferment ; & que ces 300. aul- 
nes ne peloient que deux grains & de- 
mi. Deforte qu’on peut faire état qu'un 
grain de ce fil fi menu contient dumoins 
120, aulnes, Dewzra fubrilit, efiuvior 
fAge 3. CC: | 

Rien 
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Rien ne démontre mieux la fubtilité 
des vapeurs & des exhalaifons , que ce 
que fait le vif argent. Ce lignide {ec ex- 
hale des fumées fi fubriles & fi péné- 
trantes, que {1 on le remuë d’une main 
On trouvera qu'une piéce d’or que l’on 
tiendra dans l’autre bien fermée , de- 
viendra toute couverte & route blanchie 
du vif argent qui {e {era infingé au tra 
Vers dela main. Ilen arriveroit autant 
à la piéce d’or, fi on la tenoir dans fa 
bouche, comme les Doreurs Pexpéri- 
mentent {ouvenr, Le mercure s'infinuë 
tellemenr, que fi on le met avec de l'or, 
de l'argent , de Pétain , &c. fes corpuf- 
cules pénétrent fi fort les pores de ces 
métaux, qu'ils s’amolliflent quelque durs 
qu'ils foient, & fe réduilent en une 
pare , qu'on nomme amolgame. Si on 
enferme du vif argent dans un petit 
“tuyau de cuivre , & qu’on l’échauffe un 
peu , le vif argent le pénétre & pañle 
comme au travers d’un crible, 


? 
Phenomenes. \ 


On ne peut pas douter que les cor- 
pufcules qui s’évaporent des miniéres , 
n'ayent aufli affez de fubtilité pour 
s’infinuer dans les pores de la Baguette 
Divinatoire, En voici une préuve bien 

+2 conftante 
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conftante. Alexander ab Alexandär, ra- 
conte comme quelquefois on a trouvé 
au-deflus des miniéres d’or en Allema- 
gne des branches de vignes toutes do- 
FÉES quelques feuilles même de pur 
Ce qui provient, dit-il, de ce qu’il 
je a dans la terre en ces Feu des at6- 
mes métalliques qui s’infinuent par Îa 
racine dans ces plantes , comme fe. 
roient les fucs deftinés à la végétation. 
Quant au fait, cet Auteur ne peut fouf- 
frir qu’on le révoque en doure ; & il 
affure non feulement que cet événe- 
ment n’eft pas rare , mais que plufieurs 
Ducs & Princes à qui on a préfenté de 
ces fortes de branches qu'ils gardene 
dans leurs cabinets, en peuvent faire 
foi ; & que de célébres Phyficiens qu’on 
avoit confultés fur ce prodige,en avoient 
attribué la caufe aux vapeurs d’or qui 
font fur ces miniéres: Subtus ex radici- 
bus coalefcere aurum..... @ ira germi- 
nä ConCipére » » frondef. (que aureas emittere 
crediderunt. Genial. dierum. lib. 4. cap. 
G. pag. 199. 

En effec , il n’y a pas fi loin entre les 
métaux & les plantes qu’on le penfe. 
Car non-feulement on voit des plantes 
qui admettent par les pores de leurs ra- 
cines les corpufcules métalliqu es; mais 

JA) 
même 
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même on a trouvé que les métaux végé. 
toient , c’eft-à-dire , s'élevoient quei- 
quefois en arbres, & fe partageoïient en 
racines , en tronc & en branches. 

Les ob'ervations des Curieux de la 
Nature en Allemagne parlent d’un or 
qui avoit végété, qu'un Païfan trouva 
dans la riviere de Tartza en Hongrie, 
& aui fe voit dans le cabinet de l’Em- 
pereur , où il eft parmi plufeurs autres 
raretés de la Nature & de l'Art, que 
Pon y garde, Obferv. 131. anmo. 1. 

ag. 260. 

Mathieu Paris dans fon Hiftoire de 
France raconte qu’en 1602. on préfen- 
ta à Henry le Grand , de l’or qui expri- 
moit parfaitement bien une branche 
d'arbre , qu'on avoit trouvé dans je 
Lyonnois, proche le village de S. Mar. 
tin la Plaine , dans la vigne d’un Paï. 
fan , où il y avoit une crés-riche miniére 
hotssT ose lre, f. à. part, m. 2109. 

.… On garde eneore dans pluñeurs cabi. 
nets de l’Europe, d’autres méraux qui 
ont végéré ; & les Curieux de la Na- 
ture en Allemagne, difenr que ces vignes 
& ces arbres ont attiré par leurs racines 
ces corpuicules métalliques , qui érant 
des fubitances très-fluides, ont pü aifé- 
ment pénétrer dans les petits efpaces 

pat 
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par où les racines reçoivent leur nour- 
mure. Denique prtant dites ç> arbores 
per radices fuas attraxiffe bumirem me- 
tallicum , flnidum , adeoque facile cbfe- 
gente. PAS. 1262, 

Le D. Kirker dit que cette infinuation 
de l'humeur métallique dans la racine 
des plantes, fe fait encore d’autant 
plus promptement , que les plantes qui 
croiffent parmi, ont plus de convenan- 
ce dans leurs pores avec la mariére fub- 
tile du métal; parcequ’alors la racine 
attire dans les intervalles .de fes fibres 
cette nourriture qui lui eft convena. 
ble. De Adagnet. lib. 3. cap. 3. por. 5. 
pag. 72 6. 

il y en a même qui paflent au-delà, 
& qui difent, que comme il y a des Z0o- 
phytes ,c'eft-à-dire, une nature moyen- 
ne entre les brutes & les plantes ;il ya 
pareillement des Metallophytes , c’eft-à- 
dire , une nature qui tient le milieu en- 
tre les plantes & les minéraux, & qui 
participe de tous les deux. 

Paflons maintenant à des expérien- 
ces que nous puiflions faire nous-mê- 
mes : afin de nous bien affurer que ces 
corpufcules dont nous parlons, font 
d’une fubrilité prodigieufe, & rels qu'ils 
peuvent même pénétrer les murailles & 
& les corps plus folides, L'an 
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L’ancre de fymparhie eft tout-à fait 

propre à nous faire toucher au doigt ce 
que je dis. 


E xpérience, 


Ancre de Jympathie. 


1. Le fecret de l'ancre de fympathie 
confifte dans Pufage de deux eaux dif- 
férenres, qui étant très-claires féparé- 
ment, fi on les mêle enfemble , devien- 
nent opaques & de couleur fort brune, 
Elles fe compolent ainfi. On fait bouil. 
Er on demi-quart d'heure durant un 
demi-feptier de vinaiore diftillé, dans 
lequel on a mis environ une once de 
litarce d'argent. Voilà la premiere, 
La {econde fe fair avec un morceau de 
chaux vive , & un peu d’orpiment 
qu'on fair infufer pendant 24. heures 
dans une quantité d’eau fufifaute, fe 
fervant à cer effer de pots de terre vera 
nis qui foient neufs & bien nets. On 
filtre féparément ces deux liqueurs , & 
on les trouve parfaitement. tranfparen- 
tes. Voici lufage. 

Vous écrirez avec la premiere eau ce 
dont vous ne voulez point qu'on s’ap- 
perçoive ; & lécriture difparoît au mo- 
ment qu'elle eft féche ; mais celui qui 
seçoit Ja lettre ; pallant fur le papier 

une 
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uhe éponge tant foit peu humeétée de 
la feconde eau, l'écriture commence à 
paroître {ous la couleur d’un toux IE 
rant fur le noir. 

Lofque ces eaux font fraîchement fai 
tes, & que l’on a eu le foin de bien cou- 
vrir le pot dans lequel on fair infufer 
la chaux vive , il n’eft pas néceflaire 
que l’éponge humectée couche l’écriru- 
re pour la faire paroître , il fuffit de la 
pañler à un peu de diftance. On a vü 
plufieurs fois que l’eau de chaux étoit 
fi efficace, qu'après avoir étendu fut 
une table la lettre écrire de la premiere 
eau , & lavoir couverte d’une main de 

apier; en verfant de la feconde eau 
fur la feuille de deffus qui en éroit feule 
mouillée, l'écriture de la lettre ne laif- 
foit pas de fe noircir. 


Ancre de [ympathie, où la vapeur d'une 
liqueur pénétre un livre en une mu- 
raslle. 


2. Quoique cette expérience foit pref- 
ue la même que la précédente ; qui eft 
de M. Rohaulr}; cependant ce qu'il ya 
de différent, mérite bien qu’elle trouve 

lace-ich 
Ayez de l'mprécnation de Satnrne ; 
qui fe fait avec du plomb qu’on a réduit 
en 
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en poudre en le calcinant. On calcine 
le plomb en le faifant fondre dans une 
terrine qui n’eft point vernie, & en l’a- 
gitant fur le feu avec une fpatule juf- 
qu’à ce qu'il foit tout en poudre. On 
mec enfuite cette poudre de plomb dif 
foudre dans du vinaigre diftillé ; & cet. 
te liqueur qui eft claire comme de l’eau 
de fontaine , s'appelle Zwprégnation de 
d'aturne, 

Prenez un livre de l'épaiffeur de qua- 
tre doigts, ou même plus gros, fi vous 
voulez ; écrivez avec de l’Imprégnation 
de Saturne fur un papier que vous met- 
tez entre les feuilles du livre : tournez 
le livre , & ayant remarqué à peu près 
l'oppofite de votre écriture , frottez 
fur Îa derniere feuille avec un cor- 
ton imbu de la liqueur faite avec la 
chaux & l’orpiment : laiflez même le 
cotton fur l'endroit : mettez aufli-tôt 
un double papier deflus, & ayant fer- 
mé promptement le livre, frappez def. 
fus avec la main quatre ou cinq coups; 
tournez-le enfuite & le mettez en quel. 
que lieu à la preffe pendant un demi. 
quart d’heure ; retirez-le & l’ouvrez, 
vous verrez que votre ancre qui étoit 
invifble, paroîtra. La même chofe ar- 
rivera au ttavers d’une muraille, pour- 
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vû qu’on ait foin de mettre quelques 
planches contre les deux côtés qui puif- 
‘ent empêcher J’évaporation des efprits. 
Des fourbes fe {ont quelquefois fer- 
vis deces fecrets en s'érigeant en grands 
forciers; pour faire trouver des répon- 
fes à des queftions propolées par des 
perfonnes fimples & ignorantes, {ur 
des papiers blancs & cachetés avec foin, 
On ne manquoit pas de croire que le 
Diable avoit fait la réponfe , & fur les 
dépofitions de ces perfonnes fimples & 
dupées, des Juges ignorans ont condam- 


né à la mort des prétendus criminels , 


qui n’étoient pas plus coupables ni plus 
forciers , quoique meilleurs Phyfciens 
u'eux. 

La caufe Phyfique de ces agréables 
phénoménes vient de la force de Peau 
de chaux ; & cette force confifte dans 
des efprits volatils, qui traverfent les 
corps avec une fubrilité merveilleufe , 
& qui fe portent même fort loin, 

C'eft de là que M. Lémery avertit 
que les deux liqueurs doivent étre com- 
pofées , & peut-être même gardées en 
des lieux différens , de peur que les ef- 
prits volatils de la chaux ne gâtent & 
netuent, pour ainf dire , l'Imprégna- 
tion de Saturne , fi on les approche. 

Mais 
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-Mais pour appliquer ces confidéra- 
tions à notre fujet, je dis que les va- 
peurs de métaux peuvent ainfi percer 
très-facilement dans les pores de [a Ba- 
guette Divinatoire, Ce font pour l’or- 
dinaire des fumées de Mercure qui font 
d’une fubrilité éronnante, Je pourrois 
me contenter de Le prouver par le ré- 
Moignage de plufieurs Sçavans, qui nous 
aflurent qu’il perce & s’infinué jufques 
dans la moële des os, & qu'on en a 
trouvé pareillement dans le crane de 
ceux qui font le métier de Doreurs. 
Mais voici une expérience de M. Boyle 
fur laquelle chacun peut s'exercer & fe 
convaincre de la facilité que le Mercure 
a de pénétrer le bois même le plus {ue 
lide, | 


Exp érience. 


1. Peu de gens ignorent ce que c’eft 
qu'une longue farbacane de bois, dont 
on fe fert aux Maldives pour tirer des 
fléches , ou bien avec lefquelles on tuë 
en Europe des oyfeaux , en y mettanc 
de petites balles de terre cuite qu’on 
fouffle avec la bouche. M. Boyle dit 
qu'ayant rempli de vif-argent une fem. 
blable farbacane jufqu’à une certaine 
“hauteur , le poids {oir de Pair ou du 

Z > vif 
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vifargent , fit que celui qui étoit tout 
en bas perçoit le bois, & fortoit par les 
pores en petites gouttes COMME s’il eût 
pañlé au travers d’une peau de chamoïis , 
ainfi qu’il arrive , lorfqu’on le fépare 
d’une pâre où il a été mélé avec quel- 
que métal par un amalpame. Ce qui fit 
voir dit M. Boyle, un affez agréable 
phénoméne à ceux qui étoient préfens, 

2, Non feulement le vif-argent paife 
au travers des pores du bois, mais En 
core l'air y palle, En voici une CXPÉ= 
rience que fir autrefois M. Boyle, en 
préfence de plulieurs perfonnes d’efprit 
à qui elle parut un fpectacle tout à-fait 
divertiflanr, H apoliqua un ais à la ma 
chine Pneumatique , & en ra Paire il 
fur agréablement farpris que Fair qui 
pefoit fur lais s’infinuoit au travers des 
pores de la planche de bois, & entroit 
dans la machine. L'air , dit-il, fit alors 
ce que le vif-argent fit dans l'expérience 
précédente, : 

ll ajoûte enfuite trois autres ExpÉ- 
riences , dans lefquelles il ft pañler au 
travers des planches de bois, les va- 
peurs d’une liqueur de fa compofition , 
lefquelles coloroient vifiblement des 
deniers de cuivre. Il faut remarquer que 
ces différentes expériences fe font Sa 

ans 
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fans que l’action des fumées ait été au- 
cunement excitée par le fecours de la 
chaleur qui les auroit fans doute ren- 
duës & plus actives & plus pénétrantes, 
od gratiffimum erat, ac jucundiffimum 
tntuentibus fpeilaculum. Boyle de Corper. 
Jolid. porofit. cap. 4. par. 25. € 29. 

3. {l n’eft guere de corps plus com- 
pacte que l'acier d’une épée, dont la 
lame eit bien trempée & bien polie. On 
eft perfuadé que les pores en font très= 
ferrés : cependant les corpufcules qui fe 
détachent du fang d’un animal , ne laif. 
fenc pas de fe faire paflage, de s’infinuer 
& de demeurer untrès-long-temps dans 
ces petits pores , fans que l'air extérieur 
ou le linge dont on efluye cerre épée les 
en puifle chafler. Il n’y a que le feu qui 
peut faire évaporer ces efprits du fang, 
Car fi on tient cette épée fur des char. 
bons ardens, on voit fortir du côté de 
la lame oppofé au feu , une petite hue 
midité qui reflemble à la rache que l’ha. 
leine fair (ur un miroir; & fi on la res 
garde avec une loupe de verre qui grof. 
file beaucoup les objets, on verra que 
cette rofée d’efprits confifte en de petites 
bulles ou veflies enflées, 

Certe expérience apprend aux Chi- 
rurgiens à connoître la profondeur de 

Z 3 la 
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la playe , fans la fonder ; puifqu’il n’y 
a que la partie de l’épée qui eft entrée 
dans un corps vivant , furquoi on trou- 
ve cette petite ébullition dont je viens 
de parler. | 

Cette expérience nous apprend auffi 
que les corpufcules du fang des perfon- 
nes maflacrées à Lyon , étant reftés dans 
la ferpe dont les meurtriers avoient 
tué le vendeur de vin & fa femme , ont 
fervi encore à l’homme à la Baguette , 
pour diftinguer cette ferpe des deux au- 
tres du même ouvrier parmi lefqu:lles 
on l'avoit confonduë exprès pour éprou- 
ver fon talent, | 

4. Le P. Lana Jéfuite rapporte une 
Expérience qu'il a faire, qui fait bien 
voir l'étrange fubrilité des particules 
de Peau. I m’ett arrivé, dit-il, plus 
d’une fois de fondre à la lampe des 
Emailleurs un tuyau de verre très-menu, 
& de l'étendre en un fil fi mince, qu'il 
pouvoit le difputer par la ténuité aux 
fils d'araignées. Cependant ce fil pref- 
que imperceptible éroir creux felon 
toute fa longueur. Il falloit que ce trou 
füt d’une petitefle à peine imaginable ; 
car enfin les yeux n’en pouvoient rien 
découvrir ; & moi-même je n’appris 
que ce fil étoit percé, que parceque 

j'en 
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j'en courbai un enfiphon, & que nous 
voyions l’eau monter le long d’une 
branche du fiphon, & defcendre par 
l’autre ; mais cela fe failoit avec un 
mouvement fi lent à caufe de la petitef- 
fe du trou, qu’il n’en tomboit qu’une 
goutte en quatre heures, quoique l’eau 
ne ceflât point de monter, Ce qui nous 
doit faire juger que ces particules d’eau 
étoient fans doute d’une ténuité extra 
ordinaire. Lana de motn penetrat. lib, x. 
Cap. 2. Propofit.23. pag. 31. 

$- Les animaux venimeux nous re- 
prélentent bien lextrême ténuité de la 
mauere fubrile, par la maniere dont 
ils infinuent leur venin. Scaliger dit 
qu’il y a dans l’Aquitaine une efpéce 
d’araignée , dont le poifon eft fi actif & 
fi penétrant , que fi on marche par mé 
garde deflus cer infe@e , le venin pafle 
au travers du foulié & bleffe la perfonne, 
Tanta ejus venens vis, nt calcatus cal= 
ceorum foleas tran[miferit cujufdam Vin 
centini. Exercitat. 186. pag. 612. 

Il eft parlé dans l’Hifoire du Brefil 
d’un poifflon venimeux , qui empoifon- 
ne par le plus fimple contaét ; & même 
on aflüre qu’il engourdit, & rend pa- 
ralyrique le piéd du pécheur, quelque 
bien chauffé qu'il foit , à peu- près com- 
| ZA me 
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me fait la Torpille de l'Europe. Pzfe 
bib. $. cap. 14: 

Chacun fçait que la Torpille eft un 
petit poiffon , qui ne pefe jamais guére 
plus de onze onces , du quel il fort une 
humeur froide qu’on dit être la caufe 
de lengourdiflement qu'elle produit 
dans la main du pécheur , foit qu’il pé- 
che à la main ou avec un filer. Cepen- 
dant il y en a qui foûtiennent qu’il faut 
le toucher immédiatement , pour €x- 
périmenter cet engourdiflement. Ma- 
thiole a écrit qu’il n’y a point d’hom- 
me , qui ait le bras affez fort , pour qu’il 
puiffe long-temps foûtenir une Torpille 
vive. Nonobftant fon venin , on en 
mange Ja chair, & Hypocrate en re- 
commande quelquefois l'ufage. Puif- 
que les expériences aflürent le raifon- 
nement , comme le raifonnement con- 
duit, régle, & explique les expérien- 
ces : il ne les faut point féparer autant 
que nous le pourrons, Ainfi après avoir 
vû ce que la Nature fait , il faut écouter 
ce que la raifon dit. 

Il ne faut qu’un peu d'attention pour 
comprendre quelque chofe de lextrè- 
me petitefle des corpulcules infenfi- 
bles, & pour s’aflürer qu’il y en a qui 
furpaffent de beaucoup les autres en té- 
nuité, 1.11 
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1.11 eft certain que les corpufcules , 
qui font fur la pifte d’un liévre qu’un 
chien chafle & par lefquels il eft dirigé, 
font plus fubtils que les arômes qui fe 
tranfpirent du mufc, & de l’ambre- 
gris ; puifque les corpufcules du liévre 
échappent à notre odorat, auquel les 
particules odoriférentes des parfums 
font très-fenfibles, 

2. Il eft certain que les corpufcules 
de l'air, doivent être plus fubrils que 
la matiere qui s’eft tranfpirée du lié- 
:vre ; puifque cette matiere eft fenfible à 
Fodorat du chien, & que l’air n’eft de 
la jurifdiétion d’aucun de nos fens. 

3. Il eft certain que les rayons du Sos 
Jeil font plus fubrils que Pair & l’eau, 
puifque les corpufcules de lumiere paf- 
fent au travers des vitres , ce que les 
particules de l’air & de l’eau ne peuvent 
pas faire. 

4. ileft certain que les corpufcules 
magnétiques , qui s’écoulent de l’ai- 
mant , font plus fubtils que les rayons 
du Soleil : Car enfin la matiere magné.. 
tique fait mouvoir une aiguille de 
Bouflole au travers du bois, de l’yvoi 
re & des métaux les plus durs, qui font 
dés chofes impénétrables aux atômes lus 
mineux, 
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5. Peut être y a vil encore des cor- 
pulcules infiniment plus fubrils que 
ceux de l’aimanr. En effet rien n’empé- 
che que nous ne jugions que ces petits 
animaux , qui ne font vilbles que par 
le microfcope , ont un fang compofé de 
particules encore plus minces que rout 
ce que nous venons de confiderer. Ces 
petits añimaux , que l'œil n'avoir ja- 
mais vü avant l’invention du micro{co- 
pe , ont fans doute des organes & des 
conduits, pour prendre & pour dige- 
rer les alimens; ils ont des œufs pour 
la propagation de leur efpece ; il ya 
dans ces œufs d’autres animaux encore 
plus petits qui s’y nourriflenr, 1 faut 
donc Me les fucs deftinés à leur nour- 
titure y foyent d’une étrange ténuité, 
L’imagination fe perdroit, s’il falloir 
confiderer toute l’économie de la fan- 
guification dans ces atômes animés, & 
chercher les efprits qui fe d'firibuent à 
toutes les parties de cet animal, pour 
les achever de former, Ces Cho que 
l’on ne conçoit prelque pas, font excel- 
lentes à  pañler quelquefois en revüé , afin. 
d’accoûütumer Pefprit à des Men 
tions qui ne dépendent point des fens. 
Or rien n’eft plus propre pour cer exer= 
cice philofophique , que l’examen de ce 
perit 
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petitanimaldans cette premiere fituation 
de fa vie, c’eit-à-dire, quand il eften- 
core enveloppé & concentré dans le: 
germe de l’œuf, où il femble qu'il fe 
dérobe à nôtre imagination , & qu'il 
échape aux yeux de Pefprit, comme la 
Nature l’a fouftrait aux yeux du corps. 
IAeo vix concipz poteff , quanta ft extlr- 
tas , @ fubrilitas 1ffius aliment , quod 
duilus embrionts pervadit , dicfbien M. 
de Stair Anglois; Explorat. 11.n.4. page 
625$. 

6. Mais que dirons-nous des efprits 
animaux , qui s’engendrent dans Îles 
vencricules du cerveau de l’homme , & 
qui doivent être des arômes volauis 
d’une legereté inconcevable ? Car enfin 
ils font les organes , dont l'ame fe fert 
pour donner le mouvement au corps 
par le moyen des nerfs & des mufcles ; 
ils font les petits meflagers qu’elle em- 
ploye à porter par-tout le corps fes or- 
dres, & {es commandemens; ils font, 
pour ainfidire, une fubflance moyesre 
entre le corps & les facultés de l'ame ; 
ce qui nous doit porter à les imaginer 
d'une fubtilité étonnante, 


Fin de la premiers Partie, 
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